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Résumé

Adolescent, Addy Monroe fait une expérience qui change sa vie – même si, techniquement, cette expérience est vécue par quelqu’un d’autre sur le siège arrière d’un taxi bloqué à côté de lui dans un embouteillage. Six ans plus tard, dans une boite de nuit de Los Angeles, Addy rencontre le chanteur de rock Zak Roscoe – l’homme qui sans le savoir lui a appris qui il était vraiment – et il fait à son tour l’expérience de Zak.



Étant une personne réservée et secrète, Zak trouve les avances déterminées d’Addy à la fois énervantes et intrigantes, et il se laisse séduire pour une nuit de plaisir. Malheureusement, certaines habitudes ont la vie dure ; son agissement post-coïtal laisse quelque peu à désirer, et Addy se rend rapidement compte que parfois, le fantasme et la réalité n’ont pas grand-chose en commun. S’il pouvait avoir une deuxième chance…





Prologue

J’AI su, sans l’ombre d’un doute, que j’étais gay à quinze ans…quand j’ai eu un aperçu de cette façon de vivre secrète et séduisante à travers la vitre d’une voiture en plein jour.

J’étais assis, moi, Adrian Monroe (ou Addy pour mes amis et la famille) à l’arrière de la Toyota marron de mon oncle et ma tante imprégnée ce désodorisant à l’odeur horrible de piña colada qui pendait du rétroviseur. Je m’ennuyais à mourir. À l’âge de quinze ans, je trouvais beaucoup de choses ennuyeuses, et très souvent. Nous étions coincés dans les embouteillages de Los Angeles. Mon oncle et ma tante se chamaillaient sur les sièges avant. Elle lui disait qu’elle savait que cette route serait horrible à cette heure du jour, et il lui répondait qu’elle ne savait même pas conduire. Les choses ont un peu empiré à partir de ce moment-là, alors je les ai ignorés du mieux que j’ai pu sans mon fidèle iPod pour me sauver.

C’est à ce moment-là que j’ai vu le taxi à côté de notre voiture.

Je ne sais pas depuis combien de temps il était là, ou s’il venait juste de se rapprocher de nous. Mais tout à coup, je ne pouvais plus m’empêcher de regarder.

Sur le siège arrière, juste à la hauteur de ma fenêtre, deux mecs étaient en train de se peloter de façon vraiment ostentatoire.

C’était le genre de chose que je m’attendais à voir dans un film porno gay. Un peu comme ceux que j’avais cachés sous mon matelas, tout en sachant qu’ils n’étaient pas autant en sécurité que l’or de Fort Knox et qu’ils avaient probablement été découverts par ma mère depuis un certain temps déjà, parce qu’il lui arrivait de me jeter le regard, celui qui exprime à la fois son étonnement, son inquiétude, et tout l’amour qu’elle me porte.

Bref, j’étais là, à m’occuper de mes affaires, jusqu’à ce que je les voie.

Je suis sûr que ma mâchoire a fait un bruit assourdissant quand elle s’est décrochée, et mes yeux se sont élargis autant que le Grand Canyon.

Dans la pénombre du taxi se trouvait un type dont la tête se balançait de façon erratique contre l’appui-tête, et tout ce que je pouvais voir de lui était qu’il était brun et qu’il avait un corps de rêve.

Mon objectif principal était l’autre homme, celui qui rampait pratiquement sur lui. Ou plutôt, qui planait au dessus de lui. Il était grand, mince, bronzé, et chaque muscle tendu et affiné était accessible aux regards, à mes yeux, qui n’en perdaient pas une miette. Jamais, de toute ma vie, je n’avais vu un aussi beau spécimen masculin. Des cheveux courts et blonds accentuaient les traits angulaires et virils de son visage. Il avait une barbe de trois jours sombre et dorée, qui devait irriter l’autre homme, rasé de près, parce que le blond était partout sur son corps.

Le blond athlétique était en train de lécher le torse du brun et de sucer son mamelon droit. Très fort, apparemment, et peut-être même avec les dents, car l’homme qui recevait ce traitement frissonna et, je suppose, gémit bruyamment, parce que le chauffeur de taxi jeta à ce moment-là un coup d’œil amusé derrière lui. L’homme brun était torse nu, mais le blond était encore habillé avec, d’après ce que j’arrivais à voir, un tee-shirt gris et un jean bleu. Rien que de très classique, mais ça intensifiait d’une manière érotique sa silhouette, ce qui fit que, soit mon pantalon avait magiquement rétréci, soit mon sexe souhaitait être avec eux plutôt que d’être coincé derrière la fermeture éclair d’un jean beaucoup trop serré et piégé dans une voiture avec des membres de ma famille qui se disputaient.

Glissant sa langue pour encercler le mamelon gauche de l’homme brun, le blond se mit à le sucer avec avidité, lui faisant probablement un suçon. Je ne pouvais pas voir ce que sa main droite faisait, mais je pouvais le deviner, vu que la rotation des hanches de l’homme brun était sans équivoque.

Tandis que j’étais occupé à m’empêcher de jouir sur place, enfonçant douloureusement mes doigts dans mes cuisses pour éviter de me donner en spectacle devant – ou plutôt derrière pour être précis – mon oncle et ma tante, le blond ouvrit les yeux et se servit de ses doigts pour pincer le mamelon qu’il avait libéré de sa bouche.

Seigneur, c’était tellement sexy que j’avais du mal à respirer.

Tout à coup, ses yeux – d’un gris dur comme des lames d’acier et profond comme des nuages d’orage – se levèrent, d’abord hébétés, mais s’éclaircissant rapidement.

Il regarda droit dans… mes yeux.

Je tressaillis, mais j’étais incapable de détourner le regard, alors que mes yeux s’élargissaient comme des soucoupes. Je m’étais toujours demandé s’il était vrai que des yeux pouvaient être magnétiques. Qu’ils pouvaient vous retenir aussi intensément qu’un contact physique.

Maintenant je savais.

Je voulais me détourner de ce regard perçant, mais j’étais incapable de bouger, mes yeux verts emprisonnés par les siens. C’était comme si mon cœur s’était arrêté, et mon souffle s’était coincé dans ma gorge. J’avais retenu ma respiration si longtemps que je commençais à voir des petites taches noires dans mon champ de vision.

J’étais terriblement embarrassé, et apeuré, et humilié… et excité. Ne sachant pas ce qui était préférable – subir une combustion instantanée, me faire avaler par la terre, ou disparaître dans un trou – je regardais l’homme le plus sexy que j’avais jamais vu, me sentant perdu et impuissant.

Puis ces fines lèvres sensuelles se courbèrent pour former un sourire en coin, et il me fit un clin d’œil.

Exactement. L’homme le plus sexy du monde me fit un clin d’œil, alors que j’étais en train de commencer ma nouvelle carrière de voyeur et que j’envahissais sa vie privée en le reluquant tandis qu’il avait des relations sexuelles avec un autre homme. Bien que, pour ma défense, il faisait ça dans un taxi public et dans une rue publique d’une très grande ville. Donc, je suppose que je n’étais pas trop pervers… 

Je ne pus m’empêcher de me demander pourquoi il flirtait avec moi, étant donné que mon apparence était si éloignée de sa parfaite masculinité, que c’était comme si nous vivions dans deux univers différents. Je dois vous rappeler que je n’avais que quinze ans, et je n’étais pas encore un homme. Mes cheveux bruns incoiffables ressemblaient à un nid d’oiseaux planté dans un arbre, et étant donné que j’étais relativement petit pour un mec – je plafonnais à un mètre soixante dix-neuf – j’étais perpétuellement en train d’essayer de prouver mes capacités physiques. Je suppose que c’est à cause de ça que mon père m’avait guidé vers les arts martiaux quand j’étais petit, pour que je ne sois pas harcelé par des gamins plus grands que moi et qui ne comprenaient pas qu’on puisse être gay. Non pas que cela m’ait empêché de me faire battre après l’école, puisque j’étais réticent à l’idée de réellement blesser quelqu’un – peu importe le degré de fanatisme, d’ignorance, et même de haine dont ils faisaient preuve à mon égard. En tout cas, j’étais peut-être un peu petit, mais j’avais des muscles pour équilibrer tout ça, et ils commençaient à vraiment se voir. Et quand j’aurai grandi…

Ouais, j’attendais ça avec impatience.

Surtout si c’était ce qui m’attendait avec les mecs. Absolument ! 

L’homme magnifique que je voulais voir ramper sur moi embrassait le torse de l’autre homme tout en continuant à me sourire et en gardant ses yeux verrouillés sur moi. Les yeux écarquillés, je regardais la scène de débauche qui confirmait la direction qu’avaient prise mes propres désirs sexuels. Et tandis que  toutes mes barrières s’abaissaient une à une devant moi, j’eus la certitude, au plus profond de moi-même, que ça n’avait rien à voir avec de la luxure. Enfin, presque rien. Ce fut un moment de découverte de soi, l’épiphanie d’un instant d’éternité qui s’ouvrait devant moi, comme un éclair dans un ciel bleu sans nuage, comme si tout se mettait soudain en place. Un sentiment de reconnaissance se répandit en moi alors que le voile obscur était soulevé, et je sus qui j’étais – et que j’étais vraiment très gay.

Je voulais ce que ces hommes avaient. Pas seulement le sexe, ne vous en déplaise. Je voulais l’intimité, la proximité, l’expérience d’être avec un autre homme sans avoir peur de montrer qui j’étais vraiment. J’avais envie de sentir la chaleur du souffle d’un homme sur ma nuque, l’emprise des mains d’un homme sur mes hanches, le poids de son corps dur sur le mien, la pression de son sexe contre mes fesses. L’étrangeté de la situation ne m’échappait pas alors que je découvrais quel genre d’animal j’étais, à l’arrière de la Toyota parfumée à la piña colada de mon oncle et ma tante.

Néanmoins, en observant la vue spectaculaire de ces deux hommes qui s’aimaient physiquement juste devant ma fenêtre, j’eus un sentiment d’exaltation de savoir qu’un jour, je ressentirais moi-aussi cette proximité avec un homme.

Alors, pour la toute première fois, je souris à un homme d’une façon qui ressemblait plus à un flirt qu’à un simple sourire amical.

Oui, mon expression était quelque peu hésitante et très nerveuse, mais ce rêve ambulant blond me rendit quand même mon sourire, hochant la tête comme si nous étions pareils. Je me sentais mûr pour la cueillette, comme une pomme juteuse pendant la saison de la récolte, et si ce mec avait sauté hors du taxi pour atterrir dans ma voiture avec l’intention de me baiser là et maintenant, une grande partie de moi serait sans conteste tombée à genoux en couinant de joie.

Oui, baise-moi, s’il te plait.

Naturellement, le sexe sur pattes – à mon plus grand regret – ne fit rien de la sorte. Il continua à me lancer des regards furtifs et suggestifs à travers la vitre de la voiture qui nous séparait, tandis que sa bouche était occupée à faire des choses délicieuses à l’homme dont je souhaitais ardemment prendre la place. Je voulais que le temps s’arrête et se fige pour nous enfermer dans cette seconde fugace entre deux battements de cœur, dans cet endroit, coincés dans la circulation à l’heure de pointe, piégés dans une voiture surchauffée qui sentait la boisson tropicale. Glissant hors des frontières de la réalité, j’appuyais mon front contre la vitre, savourant cette vision de débauche – et de clarté.

Soudain, notre voiture fit une embardée, j’entendis mon oncle – qui était toujours harcelé verbalement par ma tante – pousser un bruyant soupir de soulagement, et on commença à s’éloigner du taxi toujours immobilisé. De plus en plus loin, cet homme parfait disparaissait de ma vue – et par conséquent de ma vie – jusqu’à ce que je ne puisse plus voir le taxi derrière moi parmi la mer de voitures – un trop grand nombre d’entre elles étaient des taxis de toute façon.

Mon érection s’estompant jusqu’à devenir inexistante, je m’affalais sur mon siège en soupirant doucement, physiquement épuisé et émotionnellement vidé. Alors que je fermais les yeux, la plupart de mes relations sexuelles futures me souhaitèrent la bienvenue sous la forme d’un chemin clair comme de l’eau de roche – et je devais à cet inconnu des remerciements pour cette révélation.

Je fis le serment que si je le rencontrais de nouveau, je le remercierais du fond du cœur – et puis je le séduirais et l’entrainerais dans mon lit pour lui faire voir mille et une étoiles, pour faire trembler la terre.

Oui.C’était vraiment un bon plan. Ça me fit sourire.



I

JE CLIGNAI des yeux – deux fois. Et puis je clignai encore des yeux pour faire bonne mesure.

L’homme de mes rêves se tenait là, sur la petite scène de la boite de nuit sombre, chantant dans le micro tout en jouant de la guitare. Il ne jouait pas vraiment un rock dur, mais du rock tout de même – et j’étais de toute façon dur comme un roc pour nous deux.

Ses mèches blondes avaient poussé depuis que je l’avais vu, quand il avait les cheveux relativement courts, mais cette coupe plus longue lui allait mieux, à mon humble avis. Curieusement, comme un voyage dans le temps, il portait un tee-shirt gris tout simple et un peu défraichi, ainsi qu’un jean noir troué comme le voulait la mode. Ils moulaient son corps musclé comme une seconde peau, mais en dépit de ses vêtements très serrés, je pouvais voir qu’il avait perdu un peu de douceur et de rondeur, parce que son corps s’était transformé en une machine de combat, soulignant encore plus la dureté de sa silhouette. Pas vraiment fait pour les câlins, mais certainement fait pour baiser, pensais-je. Je me souvins soudain de ce qu’il m’avait fait ressentir des années auparavant – et il avait encore apparemment le même effet sur moi aujourd’hui. Je suppose que si ça n’avait pas été le cas, j’aurais abandonné mon plan dans l’instant.

Je n’étais jamais venu dans cette partie de Pasadena auparavant. J’étais dans une boite de nuit gay très populaire appelée Pompes & Circonstances, pour des raisons qu’aucune personne censée ne prendrait le temps de deviner, mais qui était parfaitement compréhensible pour toute personne affamée de sexe. Cependant, pour être honnête, j’imaginais que beaucoup de pompes se déroulaient ici – bien plus que tout autre chose.

Finissant son tour de chant avec un bang, il – merde, j’avais vraiment besoin de mettre un nom sur ce visage et ce corps – balança sa guitare en douceur dans son dos avec une main sur la lanière de cuir, et sauta de la scène d’un bond agile qui s’apparentait à celui d’une gazelle. Se frayant un chemin dans la foule, il se dirigea vers la section VIP qui était séparée du reste de la pièce par un rideau et un cordon de velours rouge qui bloquait le passage.

Par chance, je me trouvais exactement sur sa trajectoire.

Heureusement, j’avais poussé d’un coup à dix-sept ans, et maintenant notre différence de taille était minime. J’étais quand même toujours plus petit que lui de quelques centimètres. Mais ça ne m’empêcha cependant pas de me placer carrément en face de lui, un peu comme un rocher.

— Salut, lui dis-je en souriant alors que je le stoppais net dans son élan.

— Salut, répondit-il avec méfiance, et son odeur masculine, mélangée à un après-rasage acidulé, assaillit mes narines, bien qu’il ait déjà des traces de barbe blonde sur son menton. Je pris une profonde inspiration pour sentir son odeur naturelle.

— Je suis juste venu pour vous remercier.

Heureusement que j’avais eu du temps – six ans pour être précis – pour accumuler assez de réserve de courage pour cette éventualité – aussi irréaliste que cela avait pu paraître au cours des années passées.

Il rit – un peu hésitant – avec un drôle de regard interrogateur sur son beau visage.

— Euh, d’accord… Je vous en prie, dit-il en essayant de me contourner.

Je me replaçai à nouveau devant lui, en plein dans son espace personnel, parce qu’il était hors de question que je laisse passer cette chance – une deuxième fois.

— Demandez-moi pourquoi.

— Quoi ? bégaya-t-il, visiblement très surpris.

Je secouai la tête avec emphase.

— Non. Pas quoi. Pourquoi. Demandez-moi pourquoi je vous suis si reconnaissant.

— D’accord, je vais jouer le jeu. Pourquoi ? dit-il avec un petit rire déconcerté.

— Parce que vous avez fait quelque chose de spécial pour moi quand j’avais quinze ans.

Ses traits se durcirent, sa mâchoire se contractant sensiblement, et ses yeux d’un gris d’acier lancèrent des éclairs.

— Non, vous faites erreur. Je ne m’intéresse pas aux enfants.

— Non, pas comme ça, m’empressai-je de clarifier en me sentant rougir.

Je suppose qu’il pensa que la conversation prenait une tournure un peu trop étrange, car il s’arrêta et haussa les épaules avec impatience.

— D’accord, écoutez, je vais y aller maintenant alors…

— C’était il y a six, m’empressai-je d’expliquer, parfaitement conscient que ses amis se tenaient derrière lui avec un air curieux sur leur visage. J’étais coincé dans les embouteillages avec mon oncle et ma tante. Il y avait un taxi à côté de nous. Vous étiez dans le taxi, pour être exact.

— Moi… ?

Il semblait incrédule et amusé en même temps.

— Oui. Vous étiez avec un mec, et tous les deux, hum, vous étiez en train de vous peloter – c’était très chaud et excitant. Et… vous avez flirté avec moi pendant tout le temps alors que vous étiez avec ce mec, pendant que je vous regardais avec admiration. Est-ce que vous vous rappelez de moi maintenant ?

Son regard s’éclaira alors qu’il comprenait, comme un briquet qu’on allumait.

— Ce… garçon… c’était vous ?

— Oui, dis-je en riant et en tendant ma main dans un salut plus formel, qu’il prit avec hésitation. Adrian Monroe. Addy, en fait. Très heureux de vous rencontrer enfin.

Ses yeux gris parcoururent mon visage, comme s’il le mémorisait en même temps que mon nom.

— Addy…

— Non. Je suis Addy. Et vous… ?

Je fis un geste de la main pour le presser de me dire ce que j’avais voulu savoir depuis des années.

Il rit de mon impudence.

— Zak Roscoe.

Zak… enfin, un nom!

— Zak…

Je testais le mot dans ma bouche, le faisant rouler plusieurs fois autour de ma langue, aimant déjà son goût.

— C’est agréable de pouvoir enfin mettre un nom sur le visage souriant et le corps sublime qui ont été le sujet et l’objet d’innombrables masturbations au cours de mon adolescence.

— Vous m’en direz tant, dit-il en soulevant un sourcil expressif et en souriant lascivement.

— Oui.

— Comment j’étais ?

Je pouvais voir qu’il flirtait avec moi maintenant. Il avait baissé sa garde et me donnait le meilleur moment de ma journée – ou de ma nuit pour être précis.

— Oh, vous étiez sublime. Et j’ai une incroyable imagination, très fructueuse – sans jeu de mots. Les choses qu’il a faites pour moi, et avec moi, et à moi…  Oh, les histoires que je pourrais raconter.

Il haussa un sourcil en souriant.

— Oh, s’il vous plaît. Donnez-moi un exemple.

— Et bien, il y a eu cette magnifique journée d’été que nous avons passée dans une montgolfière. Je dois avouer, Zak, que vous avez été particulièrement agile ce jour-là. Vraiment, trois fois de suite. Mais qui compte ?

Ses yeux gris-orage s’écarquillèrent de surprise alors qu’il enregistrait mes paroles.

— Wow, c’est très… créatif.

— Oh, c’était votre idée, je vous assure.

— Je suis très entreprenant…

Je jetais un coup d’œil à ses acolytes derrière lui, qui écoutaient la conversation comme si j’étais un agent qui pouvait les propulser vers la célébrité.

— Hmm, je ne veux pas vous empêcher de respecter vos engagements précédents… Attendez, qu’est-ce que je suis en train de dire ? Bien sûr que je le veux.

Zak croisa ses bras sur sa poitrine en riant, laissant sa guitare se balancer doucement dans son dos, et me fit définitivement du rentre-dedans.

— Vous le voulez, hein ?

— Au moins pour une nuit. Après tout, j’ai quelques recherches empiriques à faire.

— Vous quoi ? dit-il en levant un sourcil surpris, ce qui attira mon attention.

— Et bien, ce n’est pas comme si je faisais une thèse sur les pratiques sexuelles ou quelque chose dans le genre, mais j’ai tout ce savoir théorique, accumulé au cours des années. Et puis il y a… la réalité de vous, ici et maintenant. Je pense qu’une étude pratique comparative, détaillée et fastidieuse, est appropriée dans ce cas.

Je réalisais vaguement que je parlais très, très vite, aussi vite que les battements de mon cœur qui résonnaient dans ma poitrine.

— Après avoir été sublime pendant tant d’années ? Comment est-ce que je pourrais surpasser ça ?

Il se mit soudain à sourire.

— En parlant de ça, j’ai quelle position ?

— Vous êtes polyvalent.

— Bravo pour moi.

— Oui. Vous êtes très… doué. Et agile, et fort, et agressif, et subtil…

— Wow, je suis un véritable équilibriste.

— Oh, vous étiez très bien équilibré, je vous le confirme. Vous l’êtes toujours. Tous les deux.

C’était mon tour de lui faire du rentre-dedans, et je laissais mes yeux parcourir son corps parfait de haut en bas – même si j’aurais préféré que se soit mes mains qui fassent ce parcours.

Zak détourna le regard, comme s’il cherchait quelque chose ou quelqu’un qui aurait pu le distraire de moi – ou vice-versa. Déplaçant son poids sur son pied chaussé d’une botte de l’armée, il murmura indistinctement :

— Écoutez, je, euh…

Je n’étais pas prêt à le laisser partir si facilement.

— Est-ce que vous êtes toujours avec lui ?

— Avec qui ? demanda-t-il avec un froncement de sourcil perplexe.

— Ce type, dans le taxi.

Il haussa les épaules en reniflant.

— Je ne me rappelle même pas de lui.

— Vous ne vous rappelez pas de lui mais vous vous souvenez de moi ? Fabuleux.

Soupirant d’un air exaspéré, il secoua la tête en une réprimande moqueuse.

— On ne dit plus ça de nos jours. Même pas les gays. Ce mot a subi une récession.

Je simulai théâtralement l’indignation – et plutôt bien, si je puis me permettre – en plaçant ma main sur mon cœur.

— Seigneur Jésus. J’ai tellement de retard à rattraper dans mon étude sur Comment être Gay en 10 leçons. Maintenant, vous devez vraiment me mettre au courant.

Inclinant sa tête, il me fit un sourire désabusé.

— Vous n’allez pas laisser tomber, pas vrai ?

— Vous m’avez fait attendre pendant six ans. Il est plus que temps que vous me cédiez.

— C’est marrant. Je pensais l’avoir déjà fait…

— Non.Il l’a fait. Et maintenant, c’est votre tour.

— J’ai du mal à comprendre quand vous parlez de moi à la fois à la première et la troisième personne.

— Nous avons toute la nuit pour en parler. Non, correction, nous en parlerons demain matin, après une nuit de passion débridée et de sexe. Qu’est-ce que vous en dites, Zak ?

— Il sera ravi de venir, intervint un de ses amis – tous avaient du mal à retenir leurs rires devant l’étrangeté de la situation.

— Et de venir encore et encore. Plusieurs fois. Il est tout à vous, ajouta un autre.

Arrachant pratiquement la guitare des mains de Zak, ils s’assurèrent qu’il était prêt à y aller.

— Mille mercis, les gars, grogna Zak la mine renfrognée, en regardant chacun de ses amis par dessous ses sourcils.

— Oh, et il n’a rien de prévu pour demain non plus. Alors ne vous gênez pas pour le garder toute la journée.

Ils firent leurs adieux en gloussant et disparurent dans les profondeurs de la boite de nuit.

— Super. Merci. Je n’y manquerai pas, leur criai-je.

— Alors, pourquoi m’êtes-vous reconnaissant exactement ? demanda Zak après une pause durant laquelle il m’observa d’un regard froid.

— Oh, pour mon homosexualité, dis-je et je crois que j’ai un peu rougi en disant ça.

— Je vous ai rendu gay ?

Son expression était si stupéfaite que je ne savais pas si c’était une bonne ou une mauvaise chose. Je me mis à rire.

— Non. J’avais déjà des doutes à propos de mon orientation sexuelle avant ça. Je trouvais le cul des hommes plus fascinant que les seins des femmes. Quand vous avez flirté avec moi pendant que vous léchiez ce… 

— Attends, dit-il en levant la main pour m’arrêter et en passant au tutoiement. Tu t’en souviens si bien que ça ?

— Je me rappelle d’absolument tout. Après tout, ce fut le début de mes nombreux fantasmes sexuels à ton propos. Oui, il y a eu beaucoup de léchage autour de la zone du mamelon, si je m’en souviens bien. Quoi qu’il en soit, c’est ton sourire qui m’a eu, et j’étais tellement excité que j’ai bien cru que j’allais exploser dans mon jean.

Zak regarda au loin avec une lueur dans ses yeux en se rappelant.

— Ouais, j’ai bien pensé que tu avais l’air de rajuster ton pantalon… mais je n’étais pas sûr.

— Oui, c’était ce que je faisais. Heureusement, mon oncle et ma tante faisaient aussi peu attention à moi à l’époque qu’ils ne le font aujourd’hui. Bref, après ça, je n’ai eu aucun doute sur qui je voulais dans mon lit.

— Ou en dehors du lit.

— Oui.Lui et moi l’avons fait dans beaucoup d’endroits.

— J’en suis sûr.

— Alors… commençai-je lentement, en appuyant sur le mot.

— Alors… dit-il, un sourire au coin de sa bouche. Il me provoquait à dessein, attendant apparemment que je le dise à haute voix – bien qu’à mon avis, je l’avais déjà fait plusieurs fois. Peut-être qu’il n’avait pas compris mes  indices subtils, pensai-je – mais pas sérieusement.

— Est-ce que je peux t’avoir ce soir ?

Mon estomac fit un soubresaut alors que les mots s’échappaient de ma bouche, et j’étais pleinement conscient que j’étais à un tournant de ma vie. Savoir que toutes les décisions que j’avais prises m’avaient amené ici, à cette jonction de l’espace-temps, me fit tourner la tête et mon cœur se mit à battre si fort dans ma poitrine que je n’entendais même plus le rythme de la musique de la boite de nuit.

Zak me regarda attentivement.

— Tu es un peu fou, tu sais ça ?

Je haussai les épaules d’un air désinvolte.

— Je préfère me considérer comme excentrique. Alors, Zak, qu’est-ce que tu en dis ?

Il finit par pousser un soupir résigné.

— Si je ne le fais pas, comment est-ce que je pourrai y survivre ? Mes amis m’en feraient baver pendant la prochaine décennie. Allons-y alors.



II

— JE N’AI pas de voiture, dis-je, légèrement mal à l’aise. Je suis venu ici avec des amis.

Ce n’était pas uniquement que je n’avais pas de voiture. Je n’avais pas de permis de conduire non plus. Je n’avais jamais eu l’occasion de le passer. Donc, quand j’avais besoin d’aller quelque part rapidement, je devais supplier pour qu’on m’y emmène. Vexant et embarrassant, oui. Sans parler que je devais une faveur à la personne qui me rendait service.

Secouant la tête avec perplexité, Zak se fraya un chemin vers la porte à travers la foule de noctambules, d’un pas décidé que je ne pouvais qu’admirer. Ses fesses rondes et fermes se balançaient devant moi dans la pénombre de la boite de nuit, et je ne pouvais pas m’empêcher de le regarder et sûrement de baver un peu aussi. Pas vraiment un des moments dont j’étais le plus fier – mais pas un des plus embarrassants non plus.

À l’extérieur, quand la musique et le cri des gens se transformèrent en un bruit de fond sourd de bavardages incohérents, il se dirigea vers un énorme SUV noir aux vitres teintées, et actionna le bip de la télécommande de sa clé pour ouvrir les portes à distance.

Comme je m’installais à l’intérieur, j’eus l’opportunité de l’observer alors qu’il s’asseyait et attachait sa ceinture de sécurité.

— Tu as une grosse voiture.

— Peut-être que je compense pour quelques lacunes, dit-il en souriant.

— Hum, grognai-je pour montrer ma désapprobation. Ça m’étonnerait beaucoup.

— Je suis un musicien, dit-il en riant. Et j’ai un groupe. Ça fait du monde et du matériel à transporter. C’était ça ou un van – et un van faisait un peu trop cliché et dépassé.

— Je ne sais pas, dis-je en jetant un coup d’œil amusé au siège arrière. Ça pourrait se révéler utile pour tous ces fans dévoués et ces offrandes de groupies et… pour d’autres raisons.

— Ouais, peut-être, si on était dans les années soixante.

M’envoyant un regard acéré, Zak mit le contact et engagea le véhicule dans la circulation fluide de la nuit. Tout comme dans un vieux film noir, il commença à bruiner alors que la voiture faisait son chemin à travers les rues désertes sous les lampadaires illuminés. Je commençai à me sentir déconnecté, glissant hors du temps et de l’espace vers une sorte de rêve éveillé. Et le fait que l’homme de mes rêves se trouvait à côté de moi ne m’aida pas vraiment à remettre les choses en perspective.

 

APRÈS un trajet qui dura à peu près trente minutes, Zak dirigea sa voiture à travers un imposant portail orné de grilles en fer forgé qui donnait sur une allée circulaire, puis il fit le tour d’une fontaine extravagante. La demeure de style colonial, peinte en jaune pale, respirait la richesse et la notoriété.

Je sortis de la voiture et gravis les quelques marches qui menaient à une grande porte blanche, regardant autour de moi comme un touriste ébahi. La seule chose qui manquait au scénario, c’était l’appareil photo numérique.

— C’est une belle maison. Tu vis tout seul ici ?

Zak me jeta un coup d’œil par dessus son épaule avec une expression indéchiffrable sur le visage.

— Ça appartient à un ami.

 Comme il déverrouillait la porte avec une clé de son propre trousseau, je supposai que soit il me mentait, soit il était un visiteur régulier. Je suis sûr qu’il avait ses raisons pour être si vague, aussi je rejetai tous les mauvais sentiments qui menaçaient d’envahir la partie rationnelle de mon cerveau. Ce n’était pas comme s’il me devait des explications, je n’étais après tout qu’un coup d’un soir.

Haussant les épaules tout en murmurant tout bas, peu importe, je le suivis à l’intérieur. En raison de la couleur sombre du sol et de l’obscurité due à l’heure tardive, l’air était frais, presque froid même. Il y avait une odeur persistante de cire et de vieux meubles en cuir.

Le hall d’entrée s’ouvrait immédiatement sur un immense séjour de deux étages, avec des canapés et des fauteuils, des tables basses, et des armoires à liqueur – le tout certainement hors de prix et probablement conçu par des créateurs dont je n’aurais pas pu reconnaître le nom même si ma vie en dépendait. Le mur du fond était constitué de fenêtres qui allaient du sol au plafond, et nichée entre les deux se trouvait une immense cheminée en pierres blanches. Les portes-fenêtres de chaque côté de la cheminée s’ouvraient sur une terrasse, une piscine, et un jardin. Le reste de la maison entourait ce point central des deux côtés, comme des ailes ouest et est.

Sans un mot, Zak me conduisit vers les escaliers puis, alors que nous atteignions un large palier, vers la première porte sur la gauche. Ouvrant la porte en bois robuste, il s’appuya contre elle pour me laisser passer puis la ferma derrière lui – et la verrouilla également, puisque j’entendis distinctement le clic.

Enfin… Enfin j’y suis… dans le sanctuaire de l’homme de mes rêves.

Je jetai un long regard curieux autour de moi. Le papier peint en soie marron donnait à la pièce un look sensuel, sombre, et étouffant, parfaitement complété par une odeur de parfum musquée qui flottait dans l’air et par l’immense lit à baldaquin recouvert de draps rouge sombre.

Pour je ne sais quelle raison, ça ne ressemblait pas du tout à la chambre de Zak, du moins telle que je me l’imaginais. C’était trop provocateur, trop démodé, féminin, et impersonnel. Je supposai qu’il n’avait pas menti en disant qu’il ne vivait pas ici après tout.

— Qu’est-ce que tu en dis ? demanda Zak, se tenant soudain tout près de moi – juste derrière moi pour être exact – son haleine imprégnée de whisky envoyant son souffle chaud et excitant contre la peau tout aussi chaude de mon cou, me donnant la chair de poule sur tout le corps.

— Tu parles de la chambre ou du sexe ?

J’entendis ma voix se fissurer un peu, mais je savais qu’il était assez près pour m’entendre.

— Commençons par la chambre.

Sa voix traînante taquinait mes oreilles – et mes nerfs. Zut, j’étais déjà arrivé jusqu’ici, et il était hors de question que je le laisse m’intimider pour que je laisse tomber.

— Ce n’est pas toi.

— Je te l’ai dit, murmura-t-il avec un reproche à peine perceptible dans la voix, tandis qu’il mordillait le lobe de mon oreille jusqu’à ce que je me mette à trembler. Je me penchais en arrière pour m’appuyer contre ses muscles durs comme de la pierre, et ses bras s’enroulèrent autour de ma taille et de mon torse, me tenant près de lui.

— Qu-qu’est-ce qui ne va pas avec ton appartement ? demandai-je, ma voix se mettant à trembler quand il ouvrit sa bouche pour lécher et mordre ma gorge.

— Trop sale.

— Ça-ça… ne me… dérangerait pas…

Les mots sortirent de ma bouche en hoquetant tandis que ses mains soulevaient mon tee-shirt et se glissaient en dessous pour effleurer mon ventre plat.Malédiction. Mon cerveau fut court-circuité sous le simple effleurement du bout de ses doigts, et j’avais presque peur de ce qui allait arriver quand il me toucherait pour de bon. Est-ce qu’il allait baiser mon corps et mon esprit jusqu’à ce que je me perde complètement ? Qu’allait-il advenir de moi s’il était vraiment inoubliable – d’une façon différente que celle qu’il l’était déjà pour moi depuis des années ?

J’avais atteint le point où je m’en foutais, du moment que je pouvais avoir Zak.

— Ça m’aurait dérangé.

— J’ai eu ma part d’appartements merdiques, essayai-je encore une fois pour faire bonne mesure, même si je savais qu’il pouvait décider que moi et ma grande gueule étions beaucoup trop d’emmerdes pour juste une nuit de baise.

— Tu préfères merdique à sophistiqué ? Est-ce que je dois être flatté ou insulté par ton apparent mauvais goût, ou plutôt ton absence complète de goût ?

Oh, Zak faisait tout pour me provoquer, tandis que son rire remplissait la pièce.

— Je veux simplement dire que je ne vais pas baiser ta chambre, mais toi, dis-je pour ma défense, peut-être un peu plus sèchement que nécessaire.

Me manœuvrant vers le lit en me donnant de petits coups de coude en mouvements synchronisés, Zak rit de nouveau dans mon oreille.

— Seigneur, tu ne laisses jamais tomber, pas vrai ?

Je soulevais mon tee-shirt par dessus ma tête, laissant mon torse nu, pour qu’il puisse le toucher et le caresser autant qu’il le voulait. Il continua à me réprimander.

— Et c’est moi qui vais te baiser, c’est clair ?

— C’est lui qui était polyvalent, le taquinai-je en penchant ma tête pour qu’elle se pose sur son épaule, pendant que ses mains parcouraient mon corps et sa bouche suçait ma peau à la jointure de mon cou et de mon épaule, créant un suçon, et me faisant frissonner.

— Je suppose qu’il a ça de plus que toi.

Riant contre ma peau, la vibration causant des chatouilles, il murmura d’une voix basse et dangereuse:

— Cette bouche insolente va finir par t’attirer des ennuis, bébé.

Afin de souligner la gravité de ses paroles, il attrapa mon sexe à travers mon jean et le serra très fort, amenant presque des larmes dans mes yeux.

— Tu vois ?

Malédiction. Si cet homme fantastique n’était pas aussi… et bien, fantastique, je n’aurais pas été si dur, et il n’aurait pas pu me malmener de la sorte. Tout le sang quitta mon cerveau pour se diriger vers une partie plus basse de mon corps et sur-stimulée.

— Toute cette conversation à propos de bouche et d’insolence me fait penser que tu prépares quelque chose, dis-je en grognant.

— Tu es un garçon intelligent, railla-t-il en plaçant sa main sur le renflement de son entrejambe.Oh, oui. Qu’est-ce que tu penses de ça, grande gueule ? dit-il en me retournant et hochant la tête pour m’indiquer la direction qu’il pensait que je ne voulais pas prendre – tout en salivant rien que d’y penser.

Montre lui ce que tu connais.Le prenant par surprise, je souris et tombai à genoux, mes mains déjà occupées à défaire la boucle de sa ceinture, puis les boutons de son jean, les ouvrant si vite que mes mouvements étaient un peu flous. Je fis descendre son jean sur ses hanches dans un mouvement féroce – me réjouissant de constater que seule sa peau nue me souhaitait la bienvenue. L’idée que, pendant qu’il chantait devant tous ces gens, il ne portait rien sous son jean, était extrêmement érotique.

Enfin !

Retenant mon souffle, je regardais le sexe dressé devant moi qui avait jaillit de son jean et qui me saluait. Étant un jeune homme normal et sexuellement actif, avec un talent polyvalent dans la chambre à coucher, une fellation était loin d’être pour moi une expérience nouvelle ou révolutionnaire. Mais au moment où je le vis nu devant moi, je sus que ce n’était pas comme ça que je voulais que ça se passe.

Effleurant du bout des doigts la surface dure et douce à la fois, je me relevai lentement. La chaleur de sa peau toucha ma joue alors que je caressais la surface plane de son ventre avec mon visage en me remettant sur mes pieds.

— Tu as changé d’avis, casse-cou ?

Hors de question qu’il continue à m’appeler comme ça !

Plissant les yeux dans une indignation vertueuse – bien que je doive admettre que je simulais en grande partie – j’attrapai le bord de son tee-shirt gris et le tirai, le poussai, jusqu’à ce qu’il éclate de rire devant mes actions furieuses.

— Fais attention, Futé, le provoquai-je, en émettant un léger grognement ludique du fond de ma gorge. Je suis peut-être téméraire, mais franchement, tu es celui qui risque le plus. Me tourmenter quand je n’étais qu’un gamin impressionnable ? Tu ne trouves pas ça moralement discutable ?

— Peut-être… Mais au moins, je ne t’ai pas entraîné dans notre vie de débauche avec des mots – comme tu l’as fait avec moi ce soir – pas vrai ? dit-il en riant et en ouvrant mon jean, sans jamais rompre le contact visuel. Et on se donne des petits surnoms maintenant ?

— C’est toi qui as commencé, répondis-je en le poussant vers le lit jusqu’à ce que le dos de ses cuisses touche le bord et qu’il tombe sur le lit avec son jean froissé autour de ses chevilles.

— T’as quel âge, cinq ans ? me taquina-t-il en riant. On aurait pu penser qu’avec ton cul nu exposé, tu n’aurais pas été si impertinent, mais…

Bâtard prétentieux. Bien que je doive admettre qu’il avait toutes les raisons d’être arrogant, vu ce que je pouvais voir de mon poste d’observation privilégié.

— Non, j’ai vingt-et-un ans. T’as quel âge, cinquante ans ?

Je dois admettre que c’était un coup bas. Ça l’aurait été pour n’importe quel mec. Mais quelquefois, je ne savais pas quand fermer ma grande gueule. Pour l’empêcher de changer d’avis après mon commentaire farfelu, je m’allongeai sur lui sur le lit. Son torse lisse contre le mien était une sensation incroyable, et je pouvais sentir son cœur battre sous sa peau. Il était plus calme que je ne l’aurais souhaité, alors que je sentais la pulsation des battements de mon cœur résonner dans mon sexe, qui mourait d’envie de jaillir hors de mon jean.

— Pourquoi venir avec moi ce soir, si tu étais inquiet que je ne puisse pas le lever pour ton plaisir ?

Une lueur malicieuse brilla dans ses yeux, et ma tête se mit à tourner en anticipant le plaisir qui prit la forme d’une sensation de picotement au niveau de l’aine.

— Une étude comparative, répondis-je impassible.

— Tu es un savant ou quelque chose du genre ?

— Quelque chose du genre.

Me penchant en avant, je l’embrassai durement sur les lèvres, puis je me redressai tout aussi rapidement avec un bruit humide, et il rit de nouveau. Il faisait ça pour m’énerver, et ça marchait. Il fallait que je reprenne le contrôle de la situation, ou il allait prendre son pied et oublierait tout dès que le soleil se lèverait. Je n’allais pas le laisser enfouir un seul moment de notre temps ensemble dans les sombres recoins de son esprit. En plus, c’était moi qui allais prendre mon pied.

Chevauchant ses hanches, toujours dans mon jean, je m’assis, les yeux fixés sur lui dans le clair-obscur de la nuit. Les lumières du jardin formaient des motifs étranges et changeants sur les murs, et le vent bruissant dans les arbres faisait se balancer les buissons. Dans la pénombre, sa peau bronzée paraissait sombre et lugubre, comme s’il était une créature de la nuit, et que j’essayais désespérément de l’attraper avec ma lumière ardente. Le niveau agaçant de sa respiration était accentué par les quelques oiseaux de nuit qui chantaient avec leur inflexion un peu haut perchée dans les arbres du jardin.

— Tu es plus fort que tu en as l’air, Casse-cou, dit-il dans le silence, son regard se promenant sur mon corps nerveux – mes muscles ne se voyaient pas au premier abord, mais j’avais néanmoins une force d’acier. Ses mains caressaient et taquinaient mes hanches et mes cuisses en faisant des cercles délibérément lents, et bien que j’aimais beaucoup ça, le mouvement me faisait tourner la tête et mon cœur palpitait doucement dans ma poitrine, de la même façon que les papillons dans mon ventre.

Vexé, je me demandai s’il se rappelait mon nom, ou s’il ne cherchait qu’à m’exciter. Je conclus que c’était la deuxième hypothèse, même si je ne pouvais pas en être sûr à cent pour cent parce que je ne le connaissais pas vraiment.

— C’est pour mieux te capturer, Futé.

— Est-ce que ce petit commentaire fait de toi – ou moi – le grand méchant loup ?

J’avais maintenant le sentiment que Zak s’amusait à mes dépens, peu importe combien je pouvais être vif d’esprit ou imaginatif. J’aimais et détestais à la fois qu’il ait toujours une répartie impertinente à me renvoyer à la figure, mais je gardais le sourire en dépit des sarcasmes.

— D’habitude, les mecs qui ont ce genre de sourire portent une camisole de force.

Je me penchai en souriant pour poser mes bras contre sa poitrine tandis que je frottais simultanément mon érection contre son entrejambe. Et à ma grande joie, Zak eut un petit gémissement qui remonta du fond de sa gorge sous la pression que je lui prodiguais.

— Je viens tout juste d’en être libéré, mais si tu veux, tu peux m’attacher – si tu ne te sens pas en sécurité avec moi.

— Tu es sérieux ? demanda Zak en roulant des yeux. Cette langue désinvolte qu’est la tienne va bientôt se trouver  occupée. Maintenant, tais-toi.

Il essaya de capturer ma bouche désinvolte avec la sienne, et je me tortillai sauvagement sous son emprise, en ricanant comme un lunatique.

— Ah ouais ? raillai-je. À quoi est-ce que tu penses ? Un anulingus ? Une léchouille ? Sucer peut-être ? Donne-moi au moins un indice.

Zak écarquilla les yeux et murmura à contrecœur :

— Merde, tu ne sais vraiment pas quand te taire, pas vrai, Casse-cou ?

C’était à mon tour de devenir sombre et possédé par la luxure, et j’ai senti le changement s’opérer en moi aussi clairement que les frissons qui me parcouraient le corps.

— Fais-moi taire.

Ce n’était pas vraiment une danse lente, mais plutôt l’exercice d’équilibre tortueux de deux mecs qui voulaient prendre le contrôle de la situation. D’après son sourire, je devinais que Zak n’allait pas me dominer physiquement mais mentalement. Il continuait à faire doucement courir ses doigts sur la peau lisse de mon ventre, et mes muscles se contractèrent.

— Tu vois, Casse-cou ? me nargua Zak tout en me touchant, remontant de mon nombril jusqu’à mon cou. Je peux te faire taire si je veux.

 Alors de quoi est-ce que tu te plains ?lui demandai-je silencieusement.

Sérieux ou pas, il commençait à devenir un expert quand il s’agissait de me rendre fou, et j’envisageai la possibilité qu’il se comportait de cette façon avec tous ses amants. Je détestais l’idée de n’être qu’une encoche de plus sur le proverbial pied du lit et décidai donc de le défier d’une manière différente.

— Je veux que tu me fasses quelque chose que tu n’as jamais fait, lui dis-je solennellement, en le regardant intensément et en souhaitant qu’il saisisse le concept que je ne serai jamais un de ces types qu’il baise avec désinvolture.

Il se mit à rire – mais je sentais bien qu’il était déconcerté.

— Que n’ai-je pas fait ?

Oh, il allait la jouer dédaigneux. Et bien, ça n’allait pas le faire.

— Hum.Tu n’as encore rien fait.

Cette fois son rire était sincère, tandis qu’il retrouvait son calme après mon annonce inattendue.

— C’est vrai, Casse-cou. Alors… Qu’est ce que tu n’as pas fait avec lui, si tant est qu’une telle chose existe, et que tu aimerais essayer avec moi ?

Était-il en train de me donner les rênes pour prendre une décision ? Ou est-ce qu’il me faisait marcher ? Je supposais que c’était une combinaison des deux, mais décidai de profiter de l’ouverture qu’il m’avait si généreusement offerte.

— Je pourrais te le dire… mais tu n’aimeras pas ça et tu n’accepteras pas de le faire.

J’utilisais tous les trucs possibles pour garder une voix désinvolte et impersonnelle, ce qui, je le savais maintenant par expérience, le ferait réagir. Et j’avais raison.

— Dis à quoi tu penses, Casse-cou.

La voix de Zak avait baissé de plusieurs octaves pour atteindre un dangereux murmure, et dans ses yeux brillait une menace explicite qui me mit les sens totalement à l’envers. Doutant beaucoup qu’il ne veuille me faire du mal – à part peut-être à mon cœur rempli d’illusions – j’acceptai sa mise en garde à propos de ce qui allait se passer entre nous.

— Je veux que… toi, Zak… tu me prennes dans tes bras… et que tu me caresses… et que tu te frottes contre moi… et que nous trouvions notre plaisir en joignant nos corps, mais… sans qu’aucun d’entre nous ne soit dans l’autre.

Tout en continuant à balancer mes hanches contre son corps tendu, j’attendais qu’il décline gracieusement mon offre ou qu’il refuse catégoriquement d’examiner la suggestion.

— Est-ce que tu veux dire que tu veux que nous ne fassions que nous frotter, Casse-cou ?

Il était intéressant de voir comment il utilisa ce mot, comme s’il crachait une substance venimeuse. Je suppose que le frottage n’était pas sa tasse de thé, ce qui me déçut énormément, parce que la sensation d’un homme pressé contre toute la longueur de votre corps, son sexe dur pesant contre le votre, et le féroce va-et-vient qu’il fallait pour atteindre l’orgasme – c’était très sensuel et intime, plus qu’une simple pénétration.

Frottant brièvement mon nez contre la ligne dure de sa mâchoire mal rasée, la sensation râpeuse se faisant sentir jusque dans mes orteils, je hochais la tête et murmurais :

— Donc… c’est un non, je suppose… ?

Descendant lentement, soufflant sur sa peau et inhalant son odeur naturelle, ma bouche effleura son mamelon droit qui durcit instantanément, puis ma langue le lécha avant de le téter tendrement, l’entourant d’une chaleur humide. Un frisson lui parcourut le corps comme une vague, et il poussa un soupir presque silencieux de sa poitrine haletante, ce que je pris comme un signe positif. Satisfait, je souris contre lui.

— Je-Je n’ai pas dit ça, finit par chuchoter Zak d’une voix cassée, s’arquant très légèrement contre ma bouche ouverte qui encerclait son mamelon sensible. T-tu as dit… que tu n’avais jamais… fait ça… avec lui ?

Les mots de Zak jaillirent tandis qu’il expirait, à bout de souffle, et je n’avais jamais rien entendu de plus sexy de toute ma vie.

— Non.

Et c’était la vérité. Étant probablement la seule chose que nous n’avions pas faite lors de toutes mes élucubrations, je voyais ça comme une recherche de l’intimité, et avoir cette connexion profonde et émotionnelle avec une illusion était au mieux très difficile. Je n’avais pas honte d’admettre que je voulais cette intimité avec un homme réel dans la vraie vie.

Prenant mon visage entre ses deux mains puissantes, Zak m’attira contre le sien et m’embrassa. C’était maintenant à mon tour de frissonner tandis que ses lèvres taquinaient les miennes, les caressant gentiment, avant que sa langue ne passe le barrage de mes lèvres et commence à explorer ma bouche. Et je voulais désespérément le goûter encore plus. Penchant ma tête de côté, j’approfondis notre baiser et l’entourai de mes bras et de mon corps.

Avec un dernier coup de langue contre la mienne, Zak se retira, et j’émis une plainte à laquelle il répondit par un petit rire.

— Loin de moi l’idée de te refuser une première expérience, Casse-cou, dit-il d’une voix traînante.

Il était à bout de souffle, tout comme moi. Apparemment, je l’avais excité, malgré sa résistance. Frottant mon visage contre sa joue, ma peau me picota là où ses poils la touchaient, et j’aimais énormément cette sensation, parce que c’était la preuve irréfutable qu’un homme m’avait embrassé.

Alors que je me levai pour enlever mon jean, mes chaussettes, et mes chaussures – tout en libérant ses pieds des mêmes vêtements qui entravaient ses chevilles – je pensai à sa soudaine complaisance. Avait-il accepté ce que je désirais pour m’en mettre plein la vue, ou était-ce la candeur d’un amant qui voulait faire plaisir en dépit de ses propres désirs ?

J’en vins à la conclusion que Zak aimait le fait que je ne l’aie pas forcé à entrer dans un rôle sexuel prédéterminé ou que je n’attendais pas qu’il utilise son sexe pour me satisfaire. Avec un frottage, notre plaisir et nos rôles étaient sur un pied d’égalité. Ce qui était définitivement quelque chose de nouveau pour lui, si j’en croyais ses réactions. Pour Zak, le sexe n’avait apparemment plus aucun secret. Mais faire l’amour était quelque chose de nouveau, et c’était le degré d’intimité que je lui offrais de tout mon cœur. J’espérais juste qu’il avait assez de sensibilité pour saisir la différence entre les deux.

M’abaissant au dessus de lui, j’enjambais ses hanches, savourant la manière intime dont nos érections s’alignaient parfaitement – le glissement chaud et humide de la chair qui se presse et se pousse. Le rythme du sexe, aussi vieux que le monde, nous faisait bouger à l’unisson, après avoir tâtonné pour trouver la bonne position.

Tout à coup, je me suis retrouvé poussé de côté, et le poids de son corps atterrît sur moi et entre mes jambes, qui s’écartèrent automatiquement en une invitation instinctive. S’enroulant autour de moi, Zak se balança contre moi, son sexe lourd donnant des coups de boutoir contre mon aine et mon ventre, et mon esprit dériva vers des sommets de plaisir. L’encerclant avec mes bras et mes jambes, je me poussais contre lui, et chaque partie de moi s’enflamma, tandis que ma peau me picotait et que mon aine brûlait de l’intérieur. Je sentais la chaleur émaner de moi, jusqu’à ce que je transpire et grogne sous l’emprise de notre étreinte passionnée.

Zak enfouit son nez dans mon cou, ses mains caressant mes flancs et mes côtes, attrapant mes hanches et mes cuisses, et moulant et pressant mes fesses quand il les atteignait. Il me tira contre lui, jusqu’à ce que ses poils pubiens chatouillent les miens, que l’os de sa hanche tape contre le mien, et que je sente son pouls fémoral marteler tumultueusement aussi clairement que je sentais le mien. Nos cœurs semblaient battre à l’unisson, et nos hanches roulaient dans la danse sensuelle du sexe, jusqu’à ce que j’halète sous la force de toutes ces émotions qui capturaient ma conscience et chassaient toutes pensées rationnelles pour se concentrer sur la jouissance.

Curieusement, j’avais plus l’impression que nous faisions l’amour plutôt qu’une baise sauvage, tandis nous nous prodiguions l’un l’autre une attention intense pour essayer d’atteindre la jouissante qui nous échappait. Non, il n’y avait pas de pénétration, mais il y avait une connexion émotionnelle qui dépassait de loin le physique. C’était ce que je ressentais, et d’après ses baisers fiévreux et affamés sur mon épaule, mon cou, ma gorge, et mes joues, je savais qu’il le ressentait aussi.

Qu’il l’admette ou non, c’était une autre histoire.

— Oh, Zak, finis-je par dire en gémissant. Je veux que ce soit bon pour toi.

En disant ça, je m’exposais plus que je ne l’avais fait en me déshabillant devant lui et pour lui.

— Ça l’est, m’assura Zak, en grognant et soufflant comme un animal en rut contre ma peau surchauffée. Mes muscles tendus tremblaient sous le besoin de jouir, besoin qui remplaçait toute autre considération.

— Tu l’es, ajouta-t-il.

D’accord, il n’était pas un salaud sans cœur finalement, malgré ce qu’il voulait que je croie. Son assurance compatissante me fit chaud au cœur. Je m’accrochai à lui et me cambrai contre lui, gémissant et me débattant sur l’oreiller comme une bête sauvage.

Son haleine envoyait un souffle chaud sur la multitude de points humides de ma gorge et mon cou qu’il avait embrassé et léché, me donnant la chair de poule, et ses cils papillonnants me chatouillaient partout où ils touchaient ma peau sensible. Ses bras robustes et puissants m’agrippèrent férocement, ses jambes s’emmêlèrent aux miennes, et nos torses luisants de sueur glissèrent l’un contre l’autre dans un ardent délire alors que nous continuions à nous agripper et nous frotter avidement dans les affres violentes et convulsives du sexe.

Tellement de sensations me traversèrent le corps, j’avais l’impression de me noyer – et pourtant, je volais et flottais vers le précipice du plaisir où il me guidait. Cette satisfaction-là surpassait l’acte physique, tandis que des images de Zak et moi, riant ensemble à la table du petit-déjeuner, me traversèrent l’esprit.

— Dis mon nom, le pressai-je, tandis que mes lèvres suçaient et goûtaient le lobe de son oreille.

— Autoritaire, hein, Casse-cou ? murmura Zak à mon oreille. En dépit du désir farouche qui l’animait, il était assez lucide et cohérent pour se moquer de moi.

Autoritaire n’était pas l’impression que je voulais donner. Tout ce que je désirais, c’était l’entendre chuchoter mon nom avec passion, pour que je puisse avoir un moment spécial auquel m’accrocher quand le temps serait venu pour nous de nous séparer pour de bon.

— S’il te plaît, Zak. Dis mon nom. Juste une fois.

Levant son visage de la courbe de mon cou, où il m’avait gentiment mordu, Zak se lécha les lèvres avant d’écraser sa bouche contre la mienne, plongeant sa langue et violant ma bouche avec un appétit qu’il n’avait pas montré auparavant. J’acquiesçai et le laissai me dévorer à sa faim. C’était presque mieux que de l’entendre dire mon nom.

Presque.

Le désir de l’entendre était presque une douleur physique qui ne demandait qu’à être soulagée – ce qui avait peu de chance d’arriver.

Puis, entre deux baisers exigeants, il souffla contre ma bouche :

— Addy… Tu es content maintenant ?

Et il se remit à m’embrasser, balançant vite et fort son corps contre le mien, tandis que son sexe poussait et se frottait contre le mien. Une exaltation extatique me parcourut le corps de la tête aux pieds et un voile de brume capiteuse m’obscurcit la vue au son de sa voix rauque et étouffée, tandis qu’il me donnait ce petit cadeau au plus fort du désir qui faisait rage en lui. Au bord des larmes, je laissai libre cours à mes émotions, aux sensations qui déferlaient en moi, tandis que Zak, l’homme de mes rêves, m’emmenait au bord de la jouissance – et m’y faisait basculer.

Avec un désir qui me submergeait, je glissai ma main droite entre nos corps en sueur qui se contorsionnaient, jusqu’à ce que j’empoigne nos deux sexes et que je commence à les masturber. Le plaisir était presque insupportable, mais j’en voulais plus, et je savais qu’il en voulait plus lui aussi.

La délicieuse friction de nos sexes durs et humides était glorieuse en soi. Mais j’y ajoutai la pression que j’infligeais à chacun de nous, en frottant sans relâche et serrant vigoureusement, jusqu’à ce que nous soyons tous les deux haletants, tandis que le tempo fluide de nos ébats amoureux devenait frénétique et incontrôlable. Des frissons involontaires circulèrent à travers nous deux, et nous nous berçâmes mutuellement. Ma main se déplaçait rapidement, prise en sandwich entre nous, et je passais le pouce à tour de rôle sur nos petites fentes. Je grattais mes ongles sur notre point sensible juste en dessous du gland tandis qu’ils se cognaient doucement l’un contre l’autre.

Parler était bel et bien terminé. Plus besoin de talents verbaux – uniquement de caresses vibrantes.

Notre rythme se brisa lorsque je me mis à crier et que du liquide chaud jaillit entre nous. Ses mouvements étaient presque ceux d’un animal enragé ; des convulsions et des tremblements se suivaient en une succession rapide, et Zak jouit lui aussi dans un éclat violent, comme un volcan en éruption, remplissant l’espace étroit entre nous avec sa propre essence blanche et crémeuse.

Je continuai à me frotter contre lui, encore haletant, ne voulant pas le laisser partir. Zak fit de même, se balançant paresseusement contre moi tandis que nos corps, trempés de notre semence, glissaient l’un contre l’autre. Il était indéniable que c’était le meilleur sexe que j’avais jamais eu. Je me demandais furtivement comment Zak réagirait si je lui disais ça, mais je rejetais rapidement l’idée comme étant une des plus mauvaises que je pourrais avoir – pas seulement parce qu’on était toujours un peu trop sentimental après le sexe, mais pour la désagréable raison que ça serait sans doute le meilleur moyen de le faire se retirer dans sa coquille et refuser toute avance que je pourrais lui faire.

J’avais l’impression qu’il m’avait fallu une éternité pour que ma respiration reprenne un rythme normal et que mon cœur arrête de battre aussi fort qu’un tambour primitif. Je savais qu’il fallait que je dise quelque chose.Mon Dieu, s’il Vous plaît, Faites que je ne le fasse pas fuir.

— E-est-ce que ce serait disproportionné… si je disais que… c’était absolument génial… ?

Soufflant mes mots entre deux respirations difficiles, je sentais une certaine nervosité m’envahir, et je n’aimais pas du tout ça. J’étais sexuellement actif depuis quelques années déjà, et j’avais toujours été à l’aise pour faire des avances. Pourquoi est-ce que c’était si différent avec Zak ? Au fond de moi, je connaissais la raison. Après toutes mes escapades sexuelles imaginaires, la réalité dépassait la fiction, prouvant une fois de plus que rien ne remplaçait une réelle interaction. Ce Zak était tellement mieux que celui dans ma tête. Et c’était avec ce Zak-là que je voulais une seconde – ou une troisième – chance.

Poussant un long soupir, il relâcha son emprise sur moi et se laissa rouler sur le dos à côté de moi. Ses yeux étaient fermés, ses lèvres gonflées et rouges étaient entrouvertes, son torse, son ventre, et son entrejambe étaient parsemés de gouttelettes laiteuses de sperme, et son regard rempli de luxure me donnait envie de lui sauter à nouveau dessus – bien que je ne puisse pas bouger le petit doigt, encore moins un bras.

— Ouais, finit par murmurer Zak, presque inintelligiblement. C’était pas trop mal.

D’accord, ce n’était certainement pas l’approbation enthousiaste à laquelle je m’attendais, mais je crois qu’il faisait exprès de minimiser l’effet que notre petite session avait eu sur lui. Il ne suintait pas vraiment le mépris, mais il m’avait remis à ma place avec un seul petit commentaire – et dans mon rôle, tel que défini par les termes de notre contrat tacite, celui d’un coup d’une nuit et rien de plus.

M’installant à côté de lui, je soulevais son bras et le passais autour de mes épaules. Au moins, il ne résista pas à ce petit rapprochement. Je glissais ma jambe entre ses cuisses et enroulais mes bras autour de sa taille, le tenant serré contre moi. On ne faisait pas vraiment un câlin, j’étais conscient – sa respiration me suggérait qu’il sommeillait déjà – que c’était juste être confortable auprès de quelqu’un, partager sa chaleur corporelle, mais rien de plus. Des murs étaient érigés autour de son cœur, et j’avais de toute évidence manqué le coche, et de loin.

Ravalant les quelques larmes indésirables de tristesse, solitude, et déception, je me sentais complètement mis à nu, justement parce que j’étais nu avec lui, allongé près de lui. Cette position vulnérable ramena tout ce que je ressentais à la surface, peu importe combien j’essayais de tout contenir. J’aurais préféré qu’il fut un meilleur amant après le sexe, puis je fus surpris, parce que pendant les six dernières années, je n’avais pas rêvé de câlins, mais seulement de sexe débridé – et c’était exactement ce que j’avais eu. Je n’aurais pas dû me sentir aussi déçu de n’avoir pas obtenu ce que je ne lui avais jamais dit vouloir.

J’étais le seul à blâmer.

Je me retrouvais à souhaiter quelque chose que je n’avais pas pensé vouloir vivre avec lui – jusqu’à présent en tout cas. L’intimité, et la chaleur des émotions.

Peut-être que je pourrais avoir ces choses avec lui demain… 

Alors que je m’endormais en soupirant, je continuais à me demander comment il allait se comporter avec moi le lendemain matin, en sachant qu’il ne lui avait fallu que quelques minutes pour me balayer de son esprit après avoir joui. Quelle sorte d’homme serait-il à la lumière du jour ? Et est-ce que toutes ces diverses et irrésistibles incarnations de Zak allaient me briser le cœur à chaque fois ?



III

— ENFIN réveillé…

Le murmure de Zak à mon oreille me sembla fâcheusement fort tandis que j’entrouvrais mes yeux. Allongé à côté de moi, il frottait son nez contre ma joue dans un geste étonnamment doux.

Murmurant quelque chose d’incompréhensible, je me retournai sur le dos et sentit sa poitrine contre mon flanc. Non, il n’était pas en train de me tenir contre lui, et il ne se blottissait absolument pas contre moi. Son visage était impassible, et son regard ne me quittait pas tandis que ma vision commençait à s’éclaircir – mais il n’y avait aucune trace de chaleur dans ses yeux. C’était le regard de quelqu’un qui voulait que son compagnon de lit disparaisse, comme une ombre avec les restes de l’obscurité de la nuit précédente.

— Quelle heure est-il ? réussis-je à marmonner en chassant le sommeil de ma voix.

— Il est l’heure pour toi de mettre les voiles.

Zak roula hors du lit et se dirigea vers la salle de bain. Oui, je pouvais voir son dos nu, mais croyez-moi, il n’y avait rien d’érotique là-dedans – il me l’avait clairement fait sentir.

Et tout ce à quoi je pensais, c’était qu’il était hors de question qu’il me balaye de sa vie aussi facilement.

Comme vous vous en doutez, nous ne primes pas de douche ensemble. Les ablutions du matin furent silencieuses et chacun dans son coin, même si nous nous tenions à seulement quelques pas l’un de l’autre devant le lavabo, alors que nous nous rasions. Il fit à peine attention à moi, évitant tout contact visuel, et prétendant la plupart du temps que je n’étais pas là. Et je l’imitai. S’habiller suivit la même routine ennuyeuse sans aucun coup d’œil de mon côté ou un mot gentil. Même les chiens recevaient plus d’attention que ça. Pourtant, je ne dis rien.

Alors que je descendais les escaliers, je vis deux types affalés sur le canapé du salon. Je les avais vus la nuit précédente dans la boite de nuit, et je savais qu’ils étaient des membres du groupe de Zak. Malgré leurs positions détendues et leurs vêtements décontractés, ils parlaient avec animation.

Zak hocha la tête en un salut silencieux et se mit devant eux – jusqu’à ce qu’il remarque que je le suivais.

— Est-ce que tu ne devrais pas être déjà en chemin ? me demanda Zak laconiquement.

— Avant le petit-déjeuner ? C’est dur, répondis-je avec une expression de profonde tristesse.

— Si ça ne te convient pas, laisse-moi te montrer la porte. C’est juste là, dit Zak avec brusquerie, en montrant la porte d’entrée derrière lui.

Voyant que je ne bougeais pas, les yeux de Zak se plissèrent et envoyèrent des éclairs.

— Écoute, euh… C’est quoi ton nom déjà ?

À côté de moi, les deux types s’étaient levés du canapé, et ils échangeaient un regard complice qui en disait long. Réalisant ce qu’allait être la réaction de Zak à mon égard, je sus qu’il ne faisait que prétendre avoir oublié mon nom.Oh non, Futé. Pas si vite. Pas avec moi.

— Chercher profondément en toi tu dois, mon jeune apprenti. La réponse en toi viendra, dis-je en imitant la voix de maitre Yoda. À côté de moi, les deux types ricanèrent. Zak, par contre, n’avait pas l’air amusé du tout.

Quand je me mis à rire, je suppose qu’il comprit qu’il n’allait pas se débarrasser de moi aussi facilement, alors il se tourna vers ses amis.

— Voici Stark et Roark. Aucun lien de parenté, Dieu merci… ajouta sèchement Zak.

Ce qui, je suppose, concluait les présentations. Je ne savais pas s’il faisait référence à leur patrimoine génétique, à leurs manières, ou à leur apparence, ou a quoique se soit d’autre – alors j’en conclus que Zak était juste vindicatif.

— Est-ce que tu avais vraiment besoin de réquisitionner ma chambre pour ta petite conquête ? gémit Stark en regardant Zak avec un mélange de frustration et de nervosité. Zak était clairement le loup dominant dans cette maisonnée – qu’il vive ici ou pas.

Je me retournai pour regarder Zak, dont le visage reflétait l’imminence d’une tempête – mais sans aucune trace de regret ou même une once de honte.

— Je n’avais pas envie que tu vois ma chambre, me dit-il en grognant et en me défiant de répliquer – et pour m’inciter à prendre la porte.

— C’est pas grave, dis-je, impassible, en haussant les épaules.

— Je sais, dit-il, son regard toujours plein de défi. Et je n’en ai toujours pas envie.

— Pas de problème, répondis-je calmement à sa déclaration, avec sur mon visage le sourire le plus aimable, charmant, et sûr de soi, que j’avais dans mon répertoire.

— Je sais bien qu’il n’y en a pas ! gronda Zak, complètement furieux, comme si j’avais menacé son droit à la vie privée.

— Oh… dis-je avec une expression exagérément béate d’admiration sur mon visage. Quand tu es tout énervé comme ça, tu ressembles à un gentil ours en peluche. Comme c’est mignon – même si tu as de toute évidence oublié de raser les bords rugueux ce matin. Ça me donne envie de te faire un câlin, ajoutai-je avec un clin d’œil éhonté, en simulant une étreinte fougueuse en passant mes bras autour de mon propre corps.

Zak se pétrifia pendant une seconde, la bouche ouverte. Puis il poussa un soupir résigné – et, je l’espérais, secrètement ravi aussi.

— Pourquoi est-ce que je prends la peine d’essayer de te comprendre, Casse-cou ? Tu as complètement perdu ton foutu esprit.

— Ah… Ce n’est pas mon esprit qui est perdu, Futé. C’est mon cœur – mais Dieu merci, tu l’as retrouvé, il est maintenant en sécurité.

J’étais très sérieux, et il sembla le comprendre. Il me regarda comme s’il ne savait pas quelle sorte d’animal se tenait devant lui. Secouant sa tête et tapant du pied, Zak se dirigea vers les escaliers.

— N’essaye même pas de me suivre !

Quand je ne répondis pas, Zak me jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, ce à quoi je lui répondis par un clin d’œil suggestif, un signe de croix sur mon cœur, et enfin le salut des scout. Soufflant et bouillonnant, Zak disparut à l’étage, prenant les escaliers quatre à quatre tellement il était pressé de m’échapper. Pendant une seconde, je réfléchis à la pause qu’il avait faite, et je me demandai si le presser avec autant d’attention était la chose à faire.

Puis mes craintes s’apaisèrent.

— Tu as apparemment une certaine emprise sur Zak, me dit avec de l’admiration dans la voix le grand homme brun – Roark, qui ressemblait à un joueur de foot, avec sa grande taille et ses muscles.

— C’est super, mec. Ça fait longtemps que j’attends que quelqu’un vienne apprendre à Zak une chose ou deux.

Je souris devant le compliment inattendu.

— Merci. J’ai l’intention de continuer comme ça.

Un rire grave remonta de la gorge de Roark.

— Ça me convient, mec. Et si tu as besoin d’aide, je te couvre.

— Merci, dis-je, reconnaissant d’avoir une autre chance de mettre à nouveau Zak dans mon lit – aidé par ses amis, qui voulaient apparemment qu’il laisse tomber ses inhibitions, et ses contraintes intérieures. Et je voulais vraiment qu’il utilise ces hypothétiques contraintes sur moi.

— Hé, où est la cuisine ?

Roark me montra la voie, et me voilà parti. La cuisine moderne était aussi luxueuse et fonctionnelle que le reste de la maison semblait l’être. Comptoirs en marbre noir, éviers en acier inoxydable, et fours et réfrigérateurs professionnels, donnaient à l’endroit un air qui suggérait que ses occupants venaient rarement, pour ne pas dire jamais, dans cette pièce. Si propre que même la vaisselle sale brillait par son absence. Chez moi, la cuisine était le nerf social de la famille, et cet environnement stérile me donnait la chair de poule.

Je me servis un verre d’eau et m’appuyai contre l’ilot central, ressassant la situation irréelle dans laquelle je me trouvais. Durant toutes ces années, j’avais fantasmé sur le fait de me retrouver un jour en face de l’homme que j’avais vu dans ce taxi. Bien sûr, les choses ne s’étaient pas déroulées exactement comme je l’avais imaginé – mieux en fait. Par contre, je ne savais pas comment avancer à partir de là. Zak faisait tout pour que l’on ne se connaisse pas en dehors de la chambre, et le convaincre serait une lutte pour gagner chaque étape. Ce n’était pas comme ça qu’une relation était censée se bâtir. Il devrait y avoir des roses et des promenades sur la plage et des nuits passées à s’aimer, pas des commentaires hargneux et méprisants.

Cependant, ne voulant pas stopper mes progrès, je cédai au rêve – et me promis que Zak serait mien. Est-ce que je serais parfait pour lui ? La vérité, c’est que je ne pouvais pas en être sûr. Et qui le pourrait, à moins d’être devin ? Comme je le lui avais dit la nuit précédente, je voulais que ce soit bon pour lui – mais pour la première fois, la pensée me traversa que ça devrait être bon pour moi aussi. Et si Zak continuait à résister et à me repousser, il y avait peu de chance que ça arrive.

Cette idée m’attrista encore plus que je ne l’aurais cru. Mais je refusai de donner du pouvoir à ces pensées déprimantes.

— Est-ce que tu comptes rester là à fixer le réfrigérateur, en espérant qu’il va s’ouvrir comme par magie ? demanda Zak en secouant la tête, me surprenant en surgissant furtivement derrière moi. Merde, ce type avait besoin qu’on lui mette une cloche autour du cou.

— Attends, attends, répondis-je rapidement en fermant les yeux et en me massant les tempes avec une expression exagérément méditative sur le visage. Ça y est presque…

— Tu es fou, se moqua Zak en ouvrant lui-même le frigo.

— Tu vois ? J’ai utilisé la force, jeune apprenti – et je n’ai pas eu besoin de lever le petit doigt pour que la porte s’ouvre.

Je tirai puérilement la langue, et Zak leva les yeux au ciel en poussant un profond soupir. Je suppose que j’étais en train de lui taper sur les nerfs.Oui.

Observant avec curiosité ses pratiques matinales dans son habitat naturel, je regardai Zak verser du jus d’orange dans le fond d’un verre, je dirais à peu près un doigt ou deux, le boire rapidement comme s’il s’agissait d’une boisson alcoolisée, puis s’en resservir un fond, le boire tout aussi rapidement – et répéter la procédure encore et encore.

— Qu’est-ce que tu fais ? lui demandai-je d’une voix amusée.

Il s’arrêta et me jeta un coup d’œil.

— Je me sers un verre de jus d’orange ? répondit-il, perplexe et amusé lui aussi.

— Pourquoi est-ce que tu ne remplis pas le verre ?

— Je ne veux pas un verre plein, alors je suis économique. Frugal, tu vois ?

— Hmm hmm, dis-je, essayant de ne pas rire. Oui, frugal était un mot – avare en était un autre, et rapiat en était un troisième. Ce petit épisode me fit comprendre que soit avoir de l’argent était quelque chose de nouveau pour lui, soit, pour une raison que je ne comprenais pas, il ne voulait pas que l’on connaisse sa situation financière. Non pas que je connaissais les spécificités de sa situation économique, il aurait pu être un vagabond pour ce que j’en savais. Peut-être que Zak était une de ses personnes réservées qui n’aiment pas faire étalage de leur richesse ou jeter de l’argent par les fenêtres.

— Seigneur, Casse-cou. J’aurais dû me douter que tu étais une de ces personnes qui voit toujours le verre à moitié plein.

— Et toi celui qui voit toujours le verre à moitié vide. Tu sais maintenant que tu as besoin de moi – pour que je t’apprenne à vivre.

— Tu es un type marrant, plaisanta-t-il en sirotant encore du jus d’orange et en persistant dans son refus de croiser mon regard. De par son attitude, je pouvais dire qu’il attendait que je le pousse à bout, afin de lui donner une excuse pour me jeter dehors de la façon la moins civile qui soit. Mais il était hors de question que je lui donne la satisfaction de se débarrasser de moi aussi vite.

— Je sais. J’ai pensé à vendre des tickets.

Levant une nouvelle fois les yeux au ciel, Zak ne rajouta rien. Ce qui me convenait parfaitement, puisque ça me donnait l’opportunité de l’observer à loisir sans qu’il ne m’interrompe. Une beauté masculine prédominait ses traits, qui étaient plus durs que dans mon souvenir. Dans l’image que j’avais de lui, des années après l’incident du taxi, je me le rappelais plus beau. Mais ses lignes douces et imberbes ne contenaient pas une once de graisse, lui donnant une physionomie anguleuse et rugueuse que seul son sourire adoucissait. Pour le moment, il n’y avait rien de doux en lui. Pas avec cette attitude si peu accueillante.

Zak avait beau être quelqu’un de très secret à propos de son passé, ses habitudes, et tous les détails de sa vie, il était aussi sexuellement extrêmement ouvert – un exhibitionniste dont les approches séductrices étaient tout sauf subtiles. J’étais fasciné par ces traits de personnalité contradictoires.

— Est-ce que tu le fais encore souvent ? Ce que tu as fait dans ce taxi, le truc du sexe en public ?

Si Zak fut surpris ou pris de court par ma question, il n’en laissa rien paraître, et il ne me regarda pas quand il haussa stoïquement les épaules.

— C’était spécial. Je venais d’avoir vingt-et-un an la veille, et je fêtais encore ça avec la conquête que j’avais fait au club où j’étais la nuit précédente. C’était en quelque sorte ma première rencontre légale, ajouta-t-il avec un grognement.

Donc, six ans plus tard, Zak devait avoir vingt-sept, peut-être vingt-huit ans.

— Avoir des relations sexuelles en public n’est pas seulement mal vu, c’est également contre la loi.

Zak secoua la tête en grognant encore une fois, comme s’il était particulièrement patient avec un enfant qui ne pouvait pas comprendre.

— Est-ce que tu fais toujours ce qu’on te dit, Casse-cou ?

— Jamais avec toi, Futé, dis-je en souriant.

Cela me valut un regard en coin rempli d’hostilité et de curiosité mélangées, jusqu’à ce qu’il hausse à nouveau les épaules.

— Il y a un Starbucks pas très loin d’ici. Tu devrais aller là-bas pour prendre ton petit-déjeuner. Je peux t’appeler un taxi.

— Je ne bois pas de café.

Oui, c’était de la dérision avec l’intention de le provoquer. Je regardais silencieusement sa mâchoire mal rasée se raidir et je me sentais en quelque sorte ambivalent quand à la raison qui faisait que j’aimais autant le titiller. Le fait est qu’il ne suggérait pas que nous prenions le petit-déjeuner ensemble, ou qu’il ne m’offrait pas une chance de passer un peu plus de temps ensemble – non, il essayait de se débarrasser de moi sans avoir à prononcer les mots fous le camp d’ici, ou à me sortir manu-militari de sa vie. Et je n’avais pas l’intention de lui faciliter la tâche.

J’aimais le défi qu’il représentait – même si je ne savais pratiquement rien de lui.

Le but était qu’on passe plus de temps ensemble, pas vrai ?

— Comme tu voudras, Casse-cou, dit-il froidement en me regardant de loin tout en sirotant ses petites gorgées de jus d’orange. Mais une chose est sûre ; tu ne peux pas rester ici.

Il me foutait carrément dehors. Très bien.

— Ta capacité conversationnelle du lendemain mérite que tu y travailles encore.

— Et ta capacité à écouter et à comprendre ce qu’on te dit mérite aussi que tu y travailles.

Je l’avoue, je n’ai pas l’habitude de m’accrocher à un mec qui ne veut pas de moi, ou à une situation dans laquelle je ne suis pas désiré. Il m’aurait été très facile de tourner les talons et partir. Je pouvais voir, par rapport à son attitude rigide, son regard glacé, ses lèvres serrées, et tous les autres indices physiques, qu’il voulait me voir de dos, et pas pour reluquer mes accueillantes fesses rebondies.

Pourtant, j’avais le sentiment – une forte intuition – que ce n’était pas ce dont il avait besoin, ou ce qu’il voulait vraiment.

Donc, j’avais deux choix: me battre ou battre en retraite. Je pouvais faire une sortie élégante et le laisser à ses malheurs, ou bien prendre ma place dans la bataille et affirmer ma résolution à gagner son cœur.

D’abord, une requête polie.

— Tu veux te joindre à moi pour le petit-déjeuner ? Je connais un endroit super où ils servent un succulent chocolat chaud et…

— Je suis occupé.

Tant pis pour la politesse, soupirai-je intérieurement, et je passai au plan B.

— Tes amis ont dit que tu n’avais rien de prévu aujourd’hui…

— Ils ne connaissent pas tous les aspects de ma vie privée.

— Et ils ont dit que je pouvais t’avoir pour toute la journée…

— Ils ne peuvent pas faire de promesses en mon nom.

— Je suppose que je vais avoir besoin de recourir à…

— Extorsion ? Menaces ?

— Je pensais à des menottes. Tu crois que Roark ou Stark en aurait une paire à me prêter ?

Zak grogna, les sourcils froncés.

— Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez toi…

Son téléphone portable, qui était posé sur le comptoir en marbre, se mit à vibrer, et Zak se détourna pour le prendre. Il avait à peine réussit à marmonner un bonjour quand son visage passa d’une légère irritation à une véritable colère, qui ne m’était apparemment pas adressée. Après ça, il n’articula plus que des syllabes et des petits grognements, ce qui ne ressemblait pas du tout à une conversation. Il écouta attentivement avant de pratiquement hurler dans le téléphone :

— Reste où tu es ! J’arrive. Ne t’avise pas de bouger.

Refermant le téléphone d’un geste rageur, Zak avait l’air de vouloir envoyer son verre contre le mur, mais finit par se reprendre. Roark surgit dans la cuisine, jeta un coup d’œil sur le visage furieux de Zak, et demanda vivement :

— Oh, merde. Qu’est-ce qui s’est passé ?

— Zane, répondit laconiquement Zak, son visage masculin déformé par une rage contenue. Alors qu’il contournait l’îlot central, il sembla se souvenir de ma présence, et s’arrêta net dans son élan.

— Toi. Dehors. Maintenant.

Abrupt et froid, il sembla pendant une seconde qu’il était sur le point d’ajouter quelque chose de moins brutal pour me mettre plus gentiment à la porte, mais son visage se durcit à nouveau, et il se rua hors de la pièce.

Je ne pouvais pas m’empêcher de me sentir rejeté ; avec quelques mots brefs, il m’avait dépouillé de mes options.

— Ne le laisse pas te déprimer, gamin, me consola Roark en plaçant son énorme main sur mon épaule et en la pressant amicalement.

— Qui est Zane ? demandais-je avec un signe de tête reconnaissant.

— Le petit frère de Zak. S’il appelle à cette heure, ça veut dire que soit il est en prison et il a besoin que Zak paye sa caution, soit il a des ennuis avec la bande avec qui il traîne. De toute façon, c’est mauvais.

Deux Roscoe. J’essayais d’imaginer un autre Zak, mais je ne réussis pas à envisager cet incroyable concept.

— Est-ce que je peux faire quelque chose ?

Le sourire de Roark me dit qu’il s’attendait à ce que je fasse une suggestion de ce genre, et je fus content de ne pas l’avoir déçu.

— Bien sûr. Reste près de moi, d’accord ?

Il tapota l’arête de son nez d’une façon très démodée qui me força à ravaler un rire hystérique, mais je hochai la tête pour montrer mon accord.

Zak était déjà en train de se précipiter vers la porte d’entrée quand je le rejoignis avec Roark, et il hocha la tête vers Roark d’un air entendu, comme s’il lui parlait par télépathie, et Roark lui répondit de la même manière. Zak sauta dans une Ford Mustang noire rutilante garée près du SUV dans lequel nous étions arrivés la veille et, faisant crisser les pneus sur la chaussée, il partit comme s’il avait le diable à ses trousses, les flancs de sa voiture effleurant presque le grand portail qui s’était ouvert juste à temps avec un grincement métallique.

Roark et moi nous installâmes dans le SUV, qui lui appartenait apparemment et non pas à Zak, si on considérait avec quel amour il attrapa le volant en cuir, le caressant comme si c’était la peau d’un amant. Tandis qu’il mettait le moteur en route et s’installait dans la circulation de la rue, je commençai à me demander dans quel genre de pagaille familiale je m’embarquais – alors que j’avais été expressément mis en garde contre toute interférence. Je craignais de dépasser les limites, mais j’étais prisonnier de cette voie, et en dévier ne me semblait pas être une possibilité.

Je supposais que je resterai jusqu’à la fin – ou à l’arrêt brusque dans lequel je serais descendu en flammes, quelque soit ce qui arriverait en premier. J’allais sûrement le découvrir tôt ou tard. Et tôt était toujours la meilleure option quand un désastre était la plus forte probabilité. Poussant un soupir, je remuais sur mon siège, essayant de me mettre à l’aise pour le temps que durerait notre voyage. Mais l’inquiétude que les choses allaient m’exploser à la figure avant la fin de cette journée m’empêchait de me détendre.



IV

LE vieil observatoire, fermé pour cause de rénovations, surgit devant nous avec sa façade délabrée et sinistre même sous le soleil de la matinée, assombri par les énormes chênes et les quelques cyprès plantés là pour faire bonne mesure. Situé le long de l’autoroute d’Angeles Crest qui longeait la forêt Nationale, l’observatoire se dressait tout seul en pleine nature, au bout d’une route sinueuse. Celui ou celle qui avait décidé que c’était un bon endroit pour ce genre de bâtiment était sérieusement perturbé, mais apparemment quelqu’un était d’accord avec eux, puisque l’endroit était maintenant transformé en musée.

Le vaste parking était dépourvu de cars de touristes et de groupes d’astronomes – mais rempli de voitures de ville customisées et transformées en voitures de courses de toutes sortes, formes, et tailles. C’était une sous-culture illégale et secrète dont je n’avais aucune connaissance, en dehors des quelques courses auxquelles j’avais participé avec mon cousin, et cette prise de conscience se traduisit par une nervosité croissante alors que Roark faisait une embardée à côté de la Ford Mustang de Zak, à présent vide.

Deux voitures côte à côte se séparaient des autres, et un groupe important de personnes qui se disputaient s’était réuni autour d’elles. C’était une foule jeune et à la mode, d’après ce que je pouvais en voir, alors que je m’approchais prudemment d’eux avec Roark, qui marchait à un ou deux pas devant moi.

J’entendis Zak crier avant même de pouvoir le voir.

— Tu ne peux pas conduire une voiture qui ne marche pas !

— Pourquoi est-ce que tu crois que je t’ai appelé, crétin ? Tu peux la réparer, Zak. Tu peux réparer n’importe quoi.

Roark finit par se frayer un chemin dans la masse, avec moi à sa suite, et je pus voir le jeune homme qui avait répondu à Zak. Il était facile de voir la ressemblance, même si le gamin – peut-être dix sept ou dix huit ans – était plus svelte et maigre que son nerveux de frère. Ses cheveux blonds mi-longs étaient coupés à la mode, et j’aurais pu jurer qu’il portait du mascara. Il s’agissait clairement d’un mec soucieux de la mode, qui ne voulait pas seulement la suivre, mais créer son propre look.

— Hors de question, mon pote ! cria Zak en agitant furieusement ses mains en direction de la voiture, qui était une Dodge Viper GTS bleue foncée avec des bandes blanches expertement customisée. Je ne vais pas le faire, Zane ! On s’en va d’ici tout de suite… 

— Comment est-ce que je suis censé faire avec une voiture qui roule à peine, espèce d’idiot ? répondit Zane, également furieux, mais un regard triste et suppliant passa son visage. Allez, Zak. Je sais que tu peux la réparer, et alors je pourrai faire la course, et je te paierai ta part… 

— Je me fous de l’argent comme de ma dernière chemise, crétin ! hurla Zak, le visage rouge de colère et ne reculant pas d’un pouce. Je ne te laisserai pas conduire une voiture dangereuse !

— Je n’aurais pas à le faire si tu réglais son problème, quel qu’il soit…

— Quel qu’il soit ? Putain de merde, Zane ! Si tu n’en connais pas assez  sur le fonctionnement de la voiture que tu conduis, tu ne devrais même pas être derrière un volant !

— Quelle sorte de raisonnement débile tu me sors là ? J’ai besoin de ton aide là !

Arrivé à ce point, j’occultai la dispute qui avait rassemblé un essaim de personnes plus ou moins intéressées, toutes chuchotant et pointant du doigt les frères qui continuaient – en venant presque aux poings. J’observai Roark, du coin de l’œil, qui agita une main dédaigneuse devant cette scène avec un air ennuyé sur le visage, retourna vers sa voiture, et mit les voiles. Je suppose qu’être le témoin d’une dispute entre les frères était une situation bien trop familière pour lui, alors je me contentai de hocher la tête comme il passait à côté de moi.

Me dirigeant vers la belle voiture de Zane, je l’admirai avec un œil connaisseur que je devais à mon père, qui était un mécanicien doué. Le capot était relevé, et il me fut donc facile de jeter un coup d’œil à l’intérieur. Tandis que je distinguais vaguement les frères Roscoe puisant dans les réserves d’années de désaccords et de différences d’opinion fraternelles, j’examinai chaque pouce du moteur, car j’avais entendu Zane mentionner en passant que le moteur avait souvent des ratés.

Étonnement, il ne me fallut pas beaucoup de temps pour cerner le problème – du joint de culasse, qui raccordait la tête du cylindre au bloc moteur, fuyait du liquide de refroidissement verdâtre en de minuscules gouttelettes. Le joint de culasse était une composante essentielle, et s’il n’était pas bien fixé, ou cassé, ou brulé, le moteur s’usait rapidement, puis calait en raison d’une réduction de puissance, pour finalement surchauffer, explosant et causant des dégâts irréparables – dans le pire des scénarios.

Comme il y avait une boite à outils à côté de moi, j’attrapai une clé dynamométrique. Si le problème était simplement une mauvaise installation, un resserrage serait suffisant pour le moment. Le joint d’étanchéité devrait être remplacé le plus vite possible, mais je pouvais au moins vérifier la situation. Il y avait de la saleté et de l’huile dans la fissure, et je la nettoyai du mieux que je pus avec un chiffon que j’avais repéré dans l’huile de moteur. Prenant soin de resserrer la tête du boulon avec la clé – le joint était en effet desserré et mal installé – je vérifiai que ma réparation impromptue tenait bien.

Zane avait eu de la chance que le joint n’ait pas lâché complètement, mais c’était une question de temps, et ça indiquait probablement un problème plus grave. Toutefois, le problème était réparé, pour le moment.

— Hé, les gars. Je l’ai réparée, dis-je en levant la tête du capot, d’une voix étonnamment stable. C’est une solution temporaire, et il faut que tu prennes rendez-vous dans un garage professionnel le plus tôt possible.

Tout le monde me fixa, étonné, et Zane me regarda comme si j’étais l’enfant caché d’un ange faiseur de miracle et d’un évadé d’un asile d’aliénés.

— Qui diable es-tu ?

Secouant soudain la tête, il s’approcha de moi avec un immense sourire plaqué sur son visage, attrapa ma main avec les siennes, et me secoua avec une force qui menaçait de me déboiter l’épaule.

— Peu importe. Qui que tu sois, je te suis redevable, mec. Merci beaucoup. Sérieusement. Donc, la voiture va rouler maintenant ?

— Oui, répondis-je en inspectant le moteur. Le joint de culasse était desserré. J’ai arrangé ça, mais c’est temporaire. Tu dois amener la voiture… 

— Ouais, ouais, dit Zane dans un accès de colère en agitant sa main avec dédain. Mais pour l’instant, la voiture marche, pas vrai ?

L’air inquiet sur son visage était celui d’un enfant impatient qui avait la chance de s’amuser avec son jouet favori pour un second tour.

— Oui, mais comme je l’ai déjà dit, il faut que tu amènes la voiture dans un garage professionnel le plus tôt possi…

— Ouais, d’accord, d’accord. Je le ferai. Je le ferai. Ne t’inquiète pas, mec.

Tournant les talons, Zane leva les bras, comme le vainqueur d’une guerre de longue haleine, et déclara à la foule avec joie :

— La course est de retour !

Avec des exclamations et des applaudissements, la foule commença à dégager l’espace entourant les deux voitures côte à côte, et Zane entra dans la sienne après avoir refermé le capot d’une main indifférente, ce qui était le signe que tout ça n’était pas sérieux pour lui mais un amusement – qui pouvait le tuer s’il ne prenait pas mieux soin de ses véhicules.

À ce moment-là, je jetais un coup d’œil en direction de Zak, et je sentis un frisson courir le long de ma colonne vertébrale quand ces yeux glacés gris acier se plantèrent dans les miens – et me lancèrent des éclairs.Si un regard pouvait tuer… Quelle que soit la chaleur qu’il y avait avant dans ces yeux, et quels que soient les progrès que j’avais pu faire avec lui, nous étions dans une impasse. Déglutissant avec difficulté, je me sentais plus seul que jamais.

Les deux voitures roulèrent lentement sur la route qui passait devant l’observatoire, et la foule les suivit. Zak ne bougeait pas, immobile comme une statue, et me regardait comme s’il voulait me tuer, les poings serrés.

— Tu as dépassé les bornes, Addy, murmura-t-il, et j’eus l’impression de recevoir un coup dans l’estomac, tellement sa voix était froide et hostile.

— Je voulais seulement aider… m’entendis-je répondre doucement, la voix basse et contrite.

Je ne voulais pas qu’il soit en colère contre moi. Son petit frère avait eu un problème, j’avais trouvé la solution et j’avais effectué les réparations. Je pensais que Zak serait reconnaissant, et qu’en faisant ça, j’allais nous rapprocher.

— Tu as mis Zane en danger, dit Zak, la voix tremblante de rage. Je ne te le pardonnerai jamais. Ne t’approche plus jamais de moi – de nous.

Cela étant dit, Zak Roscoe s’éloigna de moi – et disparut de ma vie pour la seconde fois, montant dans sa Ford Mustang et se volatilisant dans un furieux rugissement de moteur.

Des larmes brûlantes apparurent dans mes yeux, brouillant ma vision. J’entendis vaguement les deux voitures démarrer, leur moteur rugissant dans le silence de cette matinée. La foule les acclama et chacun monta dans sa voiture et les suivit. Je devinais que la ligne d’arrivée ne devait pas être ici.

C’est à ce moment là que je réalisai la situation dans laquelle je me trouvais. Je n’avais pas de moyen de locomotion pour rentrer chez moi – de l’autre côté de la ville. Zak m’avait laissé, abandonné sur le bord de la route, et c’était à moi de me débrouiller tout seul. Quand je compris dans quelle situation désespérée j’étais, je n’entendais même plus le son d’un moteur ou de pneus crissant dans le silence mortel de cette journée.

Maintenant que ce qui allait être un musée était fermé pour rénovation pendant neuf ou douze mois, cet endroit ressemblait à une ville fantôme – ou une maison hantée, étant donné que c’était le seul bâtiment à des kilomètres à la ronde. J’avais beaucoup de marche à faire pour arriver à un arrêt de bus, où la circulation serait sans aucun doute quasi-inexistante puisque nous étions un dimanche.

J’essuyai les quelques larmes qui avaient réussi à s’échapper de derrière les barreaux de mes yeux ; je commençai à descendre la colline par la route que j’avais prise avec Roark. Je m’étais imaginé rentrer à la maison avec un Zak reconnaissant pour faire à nouveau l’amour. Passer la journée entière dans ses bras.

Juste Zak et moi.

Maintenant, il n’y avait plus que moi.

 

JE MARCHAI pendant un moment sur la route déserte où pas une seule voiture ne circulait, et je commençai à me sentir déconnecté du monde réel. Comme si le monde s’était soudain vidé de toute civilisation, et que j’étais le seul humain encore en vie. Ce n’est pas comme si je me sentais comme au début d’un film dans lequel des zombies rampaient vers moi, mais plutôt comme dans un film d’horreur rempli de rien d’autre que de vastes étendues vides, sans aucune compagnie humaine.

Quand des pneus crissèrent derrière moi, je me tenais au milieu de la route sans penser combien c’était stupide, mais juste que je devais m’enfuir d’ici aussi vite que c’était humainement possible.

À mon grand étonnement, une Dodge Viper GTS bleue foncée avec des bandes blanches s’arrêta soudain devant moi, manquant de peu de me faire tomber. Une fenêtre s’abaissa, et Zane me regarda, perplexe.

— Est-ce que je te connais ?

Oh, la mémoire éphémère de la jeunesse, pensai-je avec sarcasme en m’approchant.

— J’ai réparé ta voiture. Je suis Addy Monroe.

Il prit ma main, ses yeux gris me fixant comme s’il ne m’avait jamais vu auparavant. Il finit par hocher la tête.

— Oh, ouais, ouais, Addy, c’est ça ?

Est-ce que je ne venais pas tout juste de me présenter ?Oh mon Dieu.

— Hé, tu as besoin qu’on te ramène ?

Mon sauveur – dans une voiture de course illégale au lieu de sur le fameux cheval blanc.

— Oui, répondis-je avec un hochement de tête emphatique, en montant dans la voiture avec un bruyant soupir de soulagement, tandis que j’attachais ma ceinture de sécurité.

Zane me regarda bizarrement, mais je m’en moquais. Je voulais juste que cet épisode étrange de ma vie arrive à une conclusion rapide, résigné à l’idée que je ne verrais plus jamais Zak. Je l’avais rencontré par hasard deux fois déjà. Il n’y aurait pas de troisième fois. Et il n’y avait aucune chance qu’il vienne me trouver après le fiasco avec son frère. Donc, je supposais que je n’avais plus aucune chance avec lui – ou de deuxième chance. À combien on en était maintenant ?

— À propos, comment tu es venu sur le site, Andy ? demanda Zane en conduisant, faisant de petits mouvements brusques qui me collaient sur mon siège – et me faisaient m’accrocher à ma ceinture de sécurité.

— Addy, le corrigeais-je, bien que je doutais qu’il s’en rappelle. Je suis venu avec ton frère, Zak. Non, en fait, je suis venu avec Roark, mais j’étais là pour Zak.

— Pourquoi tu n’es pas avec lui, alors ?

Sa voix paraissait désintéressée, et j’en conclus qu’il faisait juste la conversation pour meubler le silence. Au moins, il ne me rendait pas sourd avec du hard rock.

— Il… il est parti après que j’ai réparé ta voiture.

Me jetant un regard acéré, soudain cent pour cent dans la conversation, Zane dit, avec le genre d’indignation que seuls les jeunes sont capable de montrer :

— Il t’a laissé tomber à cause de moi ? Merde ! Quel connard ! 

Je ne pouvais pas nier qu’il marquait un point – même si c’était moi qui avais causé ce gâchis. Je l’avais fait sans malice, par bonté de cœur, et Zak avait pourtant jugé bon de me punir en me laissant derrière lui, sans aucun moyen de rentrer chez moi. Il y avait de la grossièreté et de la vengeance dans ce geste, des choses que je n’avais pas prévues de la part de Zak. Mais encore une fois, je ne connaissais que le fantasme – et rien à propos de l’homme réel que j’avais imaginé derrière les lunettes roses que j’avais portées.

— C’est… c’est comme ça, soupirai-je avec lassitude, en frottant mes yeux. Écoute, est-ce que tu peux juste de me déposer chez moi ? C’est un peu loin, mais…

— N’en dis pas plus, dit Zane en hochant fermement la tête. Je te conduirai où tu voudras. Je te dois bien ça.

Il gigota soudain sur son siège, cherchant quelque chose dans les poches de sa veste.

— Oh, ce qui me rappelle… dit-il en sortant une liasse de billets, et en me les tendant. Ta part des gains. Comme je te ramène chez toi, tu n’auras pas à prendre le bus, non plus, ajouta-t-il en souriant à sa propre plaisanterie.

Avant que je puisse protester, il agita sa main devant mon visage.

— Non. C’est à toi. Tu l’as gagné honnêtement.

C’était marrant comme la vie vous réservait des surprises. Le matin, j’étais allongé dans un lit avec l’homme de mes rêves, puis je m’étais fait larguer au bord de la route. Maintenant, toutefois, j’avais dans ma main une  liasse de billets de la taille de mon poing, donné par un adolescent reconnaissant, qui ne savait probablement rien des difficultés de la vie – et des turbulences de l’amour.

Ouais, la vie était drôle – et pas toujours drôle à en rire d’ailleurs.



V

— VOTRE main gauche est à la traîne, me dit encore une fois mon entraîneur, notre frustration mutuelle évidente dans son ton et mes mouvements, qui manquaient cruellement de grâce aujourd’hui. Pourtant, je continuais à répéter les mouvements fluides et familiers que mon professeur d’art martiaux m’avait appris, jusqu’à ce que la frustration, la douleur, et la colère se dissipent et s’évacuent. Il fallut toutefois du temps pour que cette sérénité paisible ne m’habite, et quand ça arriva, j’étais trop fatigué pour l’apprécier.

M’arrêtant en plein milieu de ma séance d’entraînement, j’haletai et essuyai la sueur de mon front.

— Je vais prendre une douche, dis-je sans le regarder.

— Vous n’avez pas la tête à ce que vous faites aujourd’hui, Addy, dit-il. Quelque chose ne va pas ?

J’émis un rire strident.

— Rien qu’une bonne baise ne pourra guérir.

Quelques uns des mecs dans la salle d’entraînement me jetèrent un coup d’œil, mais ils me connaissaient tous – j’étais comme ça depuis des années – il n’y avait donc pas d’hostilité dans leur regard. Je haussai les épaules en soupirant.

 — Je… je suis juste fatigué, c’est tout.

La grande main poilue de l’entraîneur, qui était attaché à un bras de la taille d’un tronc d’arbre, toucha mon épaule avec compassion.

— Une bonne nuit de sommeil vous fera le plus grand bien.

Oui, ça se pourrait – si j’arrivais à dormir une seule nuit sans rêver de Zak.

 

DE RETOUR à mon appartement délabré, solitaire et physiquement et émotionnellement épuisé, je m’allongeai sur le lit, fixant sans le voir le plafond blanc parsemés de tâches brunes de moisissures. Je n’arrêtais pas d’espérer pouvoir sauver ma relation précaire et naissante avec Zak – mais deux semaines étaient passées, et les chances que ça arrive étaient plus faibles que la possibilité que le Christ revienne une deuxième fois sur terre.

Le son de la sonnette de la porte transperça mon cocon de léthargie pourtant loin d’être tranquille. J’envisageais de ne pas me lever. Je n’attendais personne, et il était plus que probable que c’était quelqu’un qui essayait de joindre un des autres appartements, et avait sonné chez moi par erreur.

Quand la sonnette retentit une deuxième fois, avec plus d’urgence et d’insistance, je me relevai en grognant. Mes muscles et mes articulations protestèrent alors que je me traînais vers la porte et l’interphone, même après la douche chaude et rafraîchissante que j’avais prise à la gym. Qui que ce soit, il s’appuyait apparemment contre la sonnette, parce que le son éraillé était maintenant continu.

J’appuyai sur le bouton de l’interphone.

— Quoi ? demandai-je d’un ton peu amical.

Pendant une seconde, seul le silence me répondit, puis…

— C’est Zak.

Mon cerveau et mon doigt sur le bouton se figèrent en même temps.

Zak.

La seule question lucide dans ma tête qui était loin de l’être – lucide – fut pourquoi ? Et la question continuait de tourner et retourner dans ma tête, encore et encore.

— Qu’est-ce que tu veux ? murmurai-je en déglutissant avec difficulté.

— Écoute, tu ne crois pas qu’on pourrait se parler face à face ? Je n’ai pas envie de parler de ça avec une machine, répondit Zak d’une voix à la fois moqueuse et frustrée.

Je m’étonnais encore qu’une bouche qui embrassait si tendrement puisse produire des sons si durs, et des mots encore plus durs. C’était juste une des nombreuses contradictions de Zak qui m’avait intrigué.

Qui m’avait intrigué. Au passé. Parce que j’en avais fini avec lui – pas vrai ?

Je ne bougeai pas, me demandant si c’était une si bonne idée de le laisser entrer dans ma vie encore une fois – et peut-être de lui donner la possibilité de me briser de nouveau le cœur. Je ne pensais pas avoir assez de force intérieure pour survivre à un autre round avec le maître des sans-cœurs.

J’appuyai sur le bouton pour le faire entrer sans un mot.

J’avais l’impression d’être coincé dans de la boue tandis que je me tenais sur le seuil, attendant qu’il atteigne ma porte. Zane avait dû lui dire où j’habitais. Mais pourquoi venir maintenant ? Pourquoi venir tout court ?

Un coup ferme retentit à la porte. Il n’y avait pas d’hésitation, indiquant par là même le genre de personne qu’était Zak – fort et inébranlable. Quand il décidait de faire quelque chose, il ne regardait pas en arrière et ne réfléchissait pas. Pas vrai… ? Peut-être qu’on pouvait deviner la personnalité de quelqu’un par rapport à la façon dont cette personne frappait à la porte après tout.

J’ouvris la porte, et Zak Roscoe se tenait là, avec un air moins chic mais plus à la mode avec son blouson en cuir, son tee-shirt gris, son jean noir, et ses bottes de l’armée noires. Merde, il était beau. Sûr de lui et sexy. Je repensais à la colossale erreur que j’étais peut-être en train de faire – puis je m’écartai pour le laisser entrer et refermais la porte derrière lui.

Zak jeta un coup d’œil autour de lui, prenant son temps, et il devint très rapidement clair qu’il prenait beaucoup trop de temps pour un simple coup d’œil à mon humble demeure. Non, il évitait délibérément mes yeux, regardant obstinément tout, sauf moi.

Et bien, je pouvais lui donner ce temps. Très vite, il n’aurait plus rien à regarder, et il serait bien obligé de faire attention à moi.

Et comme une prédiction qui se réalise, Zak finit par me faire face, ses yeux se verrouillant avec les miens.

— Je-je voulais voir si tu allais bien.

Fonçant les sourcils, je me sentais complètement paumé et sans voix. Est-ce qu’il n’était pas en retard de deux semaines ?

Léchant la sécheresse de ses lèvres, il dut voir quelque chose dans mon silence confus, car il s’empressa d’ajouter:

— Je n’aurais pas dû te laisser comme ça. Je suis désolé.

Encore une fois, je ne savais pas comment répondre à ça.C’est pas grave, je comprends – trop indulgent.Tu as raison d’être désolé, connard– trop hostile et vindicatif.Comment as-tu pu me laisser seul pour mourir au bord de la route ?– trop geignard, mélodramatique, et amer.J’ai l’habitude de dire, de l’eau à coulé sous les ponts – trop blasé, et probablement faux aussi. Merde, qu’est-ce qu’il espérait que je dise ? Et pourquoi diable est-ce que je devrais me soucier de ce qu’il espérait ?

— Je suis vraiment désolé, Addy. Je me sens vraiment mal de t’avoir abandonné comme ça.

Wow, il se rappelait mon nom. Est-ce que c’était le moment où j’étais supposé tomber à genoux et le remercier pour sa considération ? J’étais sûr qu’il avait employé mon prénom délibérément, pour me faire réagir, et j’allais lui donner satisfaction – mais pas de la façon qu’il croyait.

— J’allais me faire à manger. Tu veux te joindre à moi ?

Sa bouche bougea sans qu’aucun son ne sorte, et je devinai qu’il cherchait une excuse pour refuser. J’agitai ma main en disant :

— Oublie ça, je…

— J’aimerais beaucoup, m’interrompit Zak avec un enthousiasme exagéré et un sourire étincelant, puis il sembla contenir son ardeur excessive et ajouta: Je veux dire, bien sûr, pourquoi pas ?

Ouais, ses défenses étaient bien fermement en place, pensai-je sèchement, en haussant les épaules et en passant près de lui pour me rendre dans la cuisine. Je le sentis plus que ne l’entendis derrière moi, me suivant lentement pour prendre place près du comptoir tout simple de la petite cuisine ouverte.

— Lasagnes végétariennes, ça te va ? dis-je par dessus mon épaule en fouillant dans mon frigo, et en tendant la main pour attraper le plat de lasagne que j’avais fait l’avant-veille.

— Ouais, c’est parfait.

Zak paraissait agité et anxieux assis là. Il n’avait même pas enlevé son blouson.

Je fis réchauffer le plat de lasagne dans le micro-ondes, et aucun de nous ne parla tandis que l’appareil achevait son cycle. Quand le micro-ondes sonna, je mis la moitié des lasagnes dans chacune des assiettes et attrapai deux bières dans le frigo.

— Tu cuisines souvent ? demanda négligemment Zak.

— Non. Seulement quand j’ai envie de vraie nourriture et que je prends le temps de le faire. Ça me paraît un peu idiot de faire la cuisine que pour moi.

J’osai un petit rire léger devant notre conversation, et étudiai son visage. Il ne souriait pas. Peut-être qu’il ne souriait que quand il était au lit ou quand il s’y rendait.

Zak acquiesça en prenant deux petites bouchées, bien que je ne sache pas si c’était la réponse à mon commentaire précédent, ou un geste négligent sans motif ultérieur.

— C’est vraiment bon.

Comme je me doutais qu’il y en aurait plein d’autres, j’acceptai son geste de conciliation pour ce qu’il était. À cheval donné, on ne regarde pas les dents.

— Ravi que tu aimes.

Le silence inconfortable entre nous s’étira jusqu’à ce que je demande, plutôt curieux :

— Comment va Zane ?

Je savais que ce n’étais la meilleure façon de converser avec lui, compte tenu du désastre qui en avait résulté, mais je voulais garder frais dans mon esprit le fait que revoir Zak à nouveau était probablement une très mauvaise idée.

Étonnamment, Zak renifla avec dérision.

— Zane ? Il a quitté les courses et se passionne maintenant pour le snowboard. Il a la capacité d’attention d’un poisson rouge.

— Trouble déficitaire de l’attention ?

— L’adolescence.

— Ah, dis-je en le jaugeant. Il a des passe-temps onéreux…

L’expression de Zak se tordit avec gêne, et il remua sur son siège.

— Ma famille a de l’argent, et…

— Je m’en moque.

Levant son regard sur moi pour la première fois depuis qu’il s’était assis, les yeux gris de Zak me lancèrent des éclairs. Manifestement, il ne m’avait pas cru. Mais, étonnamment, je m’en moquais également. Est-ce que ça voulait dire qu’il était trop tard pour nous deux ?

— Je n’ai jamais été intéressé par la taille de ton portefeuille, ou de ton chéquier, ou de ton portfolio – que tu en aies un ou pas. J’étais seulement intéressé par ton cœur.

Déglutissant avec difficulté, Zak cligna furieusement des yeux, et je m’attendais à ce qu’il saute de son siège et coure vers la porte à tout moment.

— Je…

— Est-ce que tu es venu ici pour me voir ? demandai-je avec plus de détermination dans la voix que je n’en avais jamais eu. Ou bien est-ce que tu es juste venu pour te sentir mieux ? Pour vérifier que j’étais bien vivant et pas étendu au fond d’un fossé quelque part dans la montagne San Gabriel ?

 Tandis que je regardais le coin de sa bouche bouger avec un tic nerveux, je me disais que soit la réponse était évidement la dernière – soit il ne voulait pas admettre que ça puisse être la première.

— Je-je voulais te voir, finit par murmurer Zak, son regard dans le mien, inébranlable et résolu. Ses lèvres étaient serrées en une ligne mince et sa mâchoire était crispée. Ses mains étaient posées à plat sur le comptoir, peut-être pour les empêcher de trembler.

Qu’est-ce qu’il voulait dire exactement ? Hochant légèrement la tête, je retins un commentaire hargneux et m’entendis dire à la place:

 — On devrait avoir un vrai rendez-vous. Vendredi ?

Clignant à nouveau des yeux, Zak prit une grande inspiration par le nez.

— D’accord.

— Passe me prendre à huit heures, d’accord ?

— D’accord.

— Bien.

— Bien.

Se relevant si brusquement qu’il fit presque tomber sa chaise, Zak s’excusa avec quelques phrases inarticulées mais polies, puis il se dirigea vers la porte, l’ouvrit violemment, sortit en hâte, et la referma en la claquant – tout ça dans une séries de manœuvres violentes, comme s’il s’engageait dans un exercice de combat.

Collé à mon propre siège, je restai assis là, le regard dans le vide. Je me repassai cette conversation bizarre dans la tête une ou deux fois, ne comprenant pas d’où m’étais venue l’idée de suggérer un rendez-vous à un homme qui ne voulait pas passer du temps avec moi. Et pourquoi avait-il accepté ? Pourquoi était-il venu ?

Je me levai et débarrassai les assiettes en auto pilote, me demandant s’il allait vraiment venir vendredi. Mais que Zak vienne ou non, la nuit serait révélatrice.



VI

À HUIT heures tapantes le vendredi soir, Zak Roscoe sonnait à la porte de mon appartement, et j’appuyai sur le bouton de l’interphone avec des papillons dans le ventre. Moins d’une minute plus tard, il était devant ma porte déjà ouverte et entrait, secouant son blouson en cuir qui avait reçu quelques gouttes de pluie le temps qu’il coure de sa voiture jusqu’à la porte de l’immeuble. La soirée s’était révélée pluvieuse et orageuse, et des rafales de vent violent battaient mes fenêtres comme au début d’un film d’horreur de série B, ou un film noir à la Chandler.

Je lui souhaitai la bienvenue d’un simple geste et fermai la porte derrière nous. Nous nous tournâmes l’un vers l’autre au même moment. Les yeux de Zak brillaient avec quelque chose qui ressemblait à un sombre désir, et j’avais le sentiment que les miens lui répondaient de la même façon.

Puis il fit un pas en avant, comme en transe, et je fis de même. Posant une main sur mon visage et passant l’autre dans mes cheveux, Zak baissa la tête et m’embrassa. Mes genoux cédèrent et il me prit dans ses bras, me tenant tout contre lui. Ses vêtements étaient froids et mouillés, mais sa peau était brûlante, et ses baisers étaient affamés et exigeants.

Je cédai avec un gémissement.

J’eus le sentiment tenace que nous allions être en retard au restaurant.

Je fus surpris de constater combien tout cela semblait familier, succombant aux sentiments qu’il suscitait dans mon cœur et dans mon corps. Comme si nous nous étions embrassés, enlacés, et avions fait l’amour ensemble pendant des années et non juste une seule nuit. Nous nous étreignîmes avec facilité et habitude, comme s’il n’y avait pas de lendemain mais une éternité d’amour paresseux devant nous.

Mon dos frappa le mur quand Zak me manœuvra vers lui et pressa son corps contre le mien, me dévorant avec sa bouche, ses mains, et son corps. Je me glissai dans ses bras, tremblant de la tête aux pieds, et me sentis impuissant face à ses avances alors qu’il me faisait me sentir trop bien pour pouvoir résister ou refuser – bien que dans ma tête, la petite partie rationnelle qui me restait exigeait d’être entendue.

J’aurais dû recevoir une médaille pour la force de volonté et de conviction que je montrai à ce moment-là, poussant Zak et me glissant sous ses bras pour échapper à son étreinte. Je réussis à mettre un peu de distance entre nous.

— Tu n’as pas aimé ? demanda Zak en reprenant sa respiration, tandis qu’il me suivait des yeux, mais sans faire un geste pour me capturer à nouveau.

Frustré, j’agitai ma main en l’air dans un geste brusque.

— Si. Tu le sais bien. Je pense que nous savons tous les deux que nous sommes parfaits, ensemble dans un lit. C’est avec tout le reste que j’ai un problème, dis-je en prenant une grande goulée d’air frais. On ne doit pas tomber dans le même piège. Faisons une pause, d’accord ?

Zak hocha la tête avec résignation en appuyant son dos contre la porte.

— D’accord. Allons-y. Nous avons toujours notre rendez-vous, pas vrai ?

Soulagé, j’acquiesçai en hochant moi aussi la tête.

 

— QU’EST-CE QUE tu penses des questions graves et sérieuses ?

Le regard de Zak empreint de perplexité et d’agacement m’amusa au plus au point, et je me contentais d’attendre jusqu’à ce qu’il gigote inconfortablement sur son siège dans le petit restaurant chic en plein air et en front de mer avec vue sur la jetée de Santa Monica. Des mouettes tournaient au-dessus de nous en criant, et le bourdonnement des personnes à côté de nous nous entourait d’un cocon agréable de bruits indistincts. Les lumières de la jetée formaient des points colorés sur les vagues, et quelques étoiles brillaient au dessus de nous. L’odeur de la fumée des feux d’artifices, des fast-foods et des barbes à papa se mélangeaient avec les senteurs salées et amères de l’Océan Pacifique. La pluie menaçait toujours, mais les quelques nuages bleus foncés s’étaient un peu dissipés, nous donnant un peu de répit avant ce qui allait sûrement être un orage hivernal, et je me félicitais d’avoir mis mon chandail vert par-dessus mon tee-shirt blanc.

— Qu’est-ce que tu racontes ? Est-ce que tu te moques de moi ? dit Zak avec scepticisme, en me regardant frissonner dans la fraicheur de la nuit.

— S’il te plaît, laisse-moi deviner, intervins-je au taquet. Politique. Hmm… je pense à un révolutionnaire social, peut-être. Un progressiste culturel et artistique avec un programme politique. Un anarchiste… ?

— Désolé de te décevoir, répondit Zak en grimaçant. Démocrate. Non affilié.

Je haussai un peu les épaules et hochai légèrement la tête.

— D’accord… Et la religion ? Je t’imagine très bien comme un chevalier un peu abimé mais moralement pur, se battant contre le congloméra de la religion traditionnelle…

Zak secoua la tête, mal à l’aise.

— Je ne me drogue plus – chimiquement ou spirituellement.

— Continuons. L’économie.

Ce à quoi Zak répondit par un soupir douloureux, mais j’ignorai sa réticence à s’ouvrir, puisqu’apprendre à nous connaître était le but de ce rendez-vous. Enfin ça, et notre réconciliation.

— Laisse-moi réfléchir. Régulièrement, tu fais des dons de ton immense fortune pour que d’autres puissent se battre contre les moulins à vents des agences gouvernementales sans visages qui cherchent à porter atteinte aux libertés individuelles et à leur droit constitutionnel de dépenser, consommer, et…

— J’ai un découvert sur deux cartes de crédit, comme tout le monde dans ce pays, répondit Zak, paraissant ennuyé et distrait, cherchant du regard la serveuse et entourant son petit verre de tequila avec des doigts nerveux. Nous avions déjà diné, de la cuisine Californienne – le style léger et maigre. C'est-à-dire, salade verte avec légumes de saison et une vinaigrette aux herbes, des croutons à l’ail, du fromage Italien, et des tranches d’escalopes de poulet grillées. Nous attendions maintenant le dessert – café au lait et charlotte aux fraises que nous comptions partager.

— Très bien alors, m’écriai-je avec un petit signe de tête et en pinçant les lèvres. L’environnementalisme ? Tu écris des chansons passionnées et sincères pour sauver les baleines, les forêts tropicales, et….

— Je ne suis pas du genre à serrer des arbres dans mes bras, et je mange de la viande au moins deux fois par semaine.

Zak appela la serveuse, réussissant à capter son attention, et commanda deux autres verres de tequila tandis que je m’en tenais à mon eau minérale.

— Je le savais, gloussai-je avec humour, croisant ses yeux irrités mais curieux, juste quand la serveuse nous apportait le dessert. Tu es un rebelle dans le placard.

Zak secoua la tête, perplexe et exsudant l’ennui, tandis qu’il reposait son verre sur la table avant de se jeter avidement sur sa moitié de la charlotte, l’engloutissant comme s’il était affamé. Je ne pouvais pas m’empêcher de me demander s’il se dépêchait pour en finir plus vite avec notre rendez-vous, ou s’il voulait entrer dans mon pantalon tout aussi rapidement.

— Tu es complètement fou, Addy, dit-il en ricanant, puis il marqua une pause avant de reprendre. La seule chose que je garde dans mon placard est ma vie privée, comme tout le monde. Et au fait, quand est-ce que je pourrais exercer mon humour au troisième degré sur toi ?

Cela me fit rire et je pouvais voir que mon babillage incessant avait été un défi pour son attitude décontractée.

— Vas-y, Zak. Demande-moi ce que tu veux. Allez. J’attends.

— Qu’est-ce que tu fais pour vivre ? demanda Zak en roulant des yeux.

— Je suis vét.

Son front se plissa, comme s’il était perplexe. Il ne pensait tout de même pas que j’étais un vétéran de guerre ?

— Vétérinaire. Enfin, techniquement, je suis encore à l’école de vétérinaire, mais je travaille quatre nuits par semaine dans un refuge d’animaux qui fait aussi office de clinique rudimentaire. Ce n’est pas un gros truc, et ce n’est pas équipé pour traiter quoi que ce soit d’important, comme de la chirurgie ou des missions de sauvetage sur site, ou… 

— Je croyais que tu étais mécanicien.

Mes sourcils ont dû rejoindre la naissance de mes cheveux tellement j’étais surpris, car Zak s’empressa d’ajouter :

— La voiture de Zane ?

— Oh ! dis-je en riant. Non. Mon père est mécanicien. Ma mère est infirmière. J’ai appris à réparer les choses par mon père, et à réparer les êtres vivants par ma mère. À part qu’elle s’occupe d’humains, et moi d’animaux.

Hochant la tête pour acquiescer à mes propres mots, je réalisai soudain ce que j’avais dit.

— Attends, attends. Ce n’est pas ce que je voulais dire… 

Zak émit un genre de rire bas qui pouvait indiquer qu’il avait de l’humour, ou alors qu’il se moquait de moi. J’espérais que c’était plutôt la première solution, et quand ses yeux pétillèrent d’amusement dans ma direction, j’eus ma réponse. Ça égaya considérablement ma journée, et je lui envoyai un sourire de mon cru.

Son sourire s’effaça lentement et ses yeux se détournèrent de moi, et je pouvais voir qu’il se repliait encore sur lui-même. Je soupirai, me sentant prisonnier dans une série de batailles perdues ou, de temps en temps, je pouvais voir la victoire se profiler à l’horizon, pour constater chaque fois que c’était un mirage. Peut-être que Zak était à jamais émotionnellement indisponible.

— Zak, qu’est-ce que tu attends exactement de ce rendez-vous ?

Cela lui prit du temps pour répondre.

— Pourquoi est-ce que tu m’as invité ? Qu’est-ce que tu veux ?

— Je te l’ai demandé en premier.

— Seigneur, on est de retour à la maternelle… soupira-t-il avec lassitude en s’appuyant sur le dossier de sa chaise.

— Si c’est pour obtenir mon pardon, alors je te pardonne. Je te libère de toute obligation envers moi. Tu n’es pas mon prisonnier. Si tu veux t’en aller, alors va-t-en.

— Ton pardon ? répondit Zak, son visage se durcissant de colère. Tu as mis mon frère en danger…

 — Je ne l’ai pas fait exprès. Tu le sais bien, plaidai-je pour qu’il comprenne.

Retenant une répartie cinglante, Zak fit une pause, apparemment comptant jusqu’à vingt.

— Ouais, je sais. Et ouais, je veux que tu me pardonnes d’avoir été si furieux que je t’aie laissé au milieu de nulle part.

 Il tourna ses yeux vers moi, et la lueur sombre qui y brillait me fit comprendre que j’étais toujours une cause perdue en ce qui le concernait. Et les mots qu’il dit après le confirmèrent.

— Mais la vérité, c’est que tu as mis mon idiot de frère en danger, et ça, je ne peux pas te le pardonner.

On récolte ce que l’on sème. Ou peu importe quel sage adage correspondait à cette situation désespérée. Nous étions, l’un comme l’autre, persuadés que nous n’avions rien fait de mal – moi, en aidant involontairement un gamin stupide à risquer inutilement sa vie, et Zak, en m’abandonnant dans un accès de fureur. Je ne voyais donc plus aucune raison de continuer ce simulacre de rendez-vous.

Je cherchai la serveuse des yeux, des frissons douloureux couvrant chaque parcelle de ma peau tandis que ma gorge se serrait. Je lui fis un signe, lui demandant l’addition. Je ne regardai plus Zak et m’excusai, me réfugiant dans la fraicheur et la sécurité des toilettes du restaurant. Je me dirigeai droit dans une cabine, fermai et verrouillai la porte, et m’assis sur le battant des toilettes, en essayant de retrouver mon calme et une paix intérieure – ce qui était difficile quand ma vision se brouillait avec un voile incolore de larmes. Il m’était également difficile de respirer normalement avec l’impression d’étranglement qui me bloquait la gorge.

Incapable de me rappeler pourquoi j’avais pu penser que sortir avec Zak était une bonne idée, je ravalai un sanglot, cachant mon visage dans mes mains – bien qu’il n’y ait personne pour témoigner de mon avilissement.

Le pire était que je pouvais comprendre la position de Zak – d’un côté un coup d’un soir, et de l’autre son unique frère – même si je n’avais moi-même ni frère ni sœur. Perdre quelqu’un que vous aimez, ou tout simplement faire face à la menace ou la possibilité de les perdre, pouvait être paralysant. Et une fois que cette peur s’était plantée dans votre cœur et dans votre âme, elle était comme les griffes d’un tigre et ne vous lâchait jamais. Cette crainte serait une ombre constante dans votre vie.

J’entendis vaguement la porte des toilettes s’ouvrir et se fermer à travers les battements de mon cœur qui résonnaient dans mes oreilles. Puis un coup hésitant fut frappé sur la porte, et je savais que c’était lui.

— Addy ? Est-ce que tout va bien là-dedans ?

Sa voix pouvait être si douce à certains moments – et si cruelle à d’autres.

— Ouais, tout va bien, répondis-je, essayant de maitriser du mieux que je pouvais le tremblement dans ma voix. Écoute, je ne me sens pas très bien, alors tu devrais…

Il démasqua mon mensonge aussi vite qu’il avait mangé son dessert.

— Conneries. Sors de là. Tout de suite.

Il savait aller droit au but quand il le voulait, pensai-je déprimé, et envisageant sérieusement de me barricader dans les toilettes.

C’est alors que le poids de ma stupidité s’écrasa sur moi, et je grimaçai devant la révélation de ma personnalité cachée qui était, apparemment, le lièvre pour son loup. Merde, je n’étais pas du genre à m’enfuir. Balayant mes angoisses d’un coup d’épaule comme on se débarrasse d’un manteau et essuyant les traces de larmes sur mon visage, je sortis de la cabine avec mon intégrité réduite par ma honte mais toujours relativement intacte.

Je n’allais pas m’enfuir et le laisser payer l’addition, dis-je avec dérision, passant près de lui pour me diriger vers les lavabos. Je me lavai les mains en prenant mon temps, faisant couler l’eau, puis me savonnant, pour enfin m’essuyer les mains avec une serviette en papier.

— Dieu merci, murmura Zak derrière moi avec dédain, et j’eus envie de lui donner un coup de poing dans l’estomac – ou d’éclater en sanglots. Malheureusement ou heureusement, je ne fis rien.

Refusant de répondre, je me dirigeai vers la porte des toilettes, quand il me barra le passage avec son corps, se tenant devant moi comme un objet immobile, ressemblant à peine à un être humain, mais plutôt à une statue du Dieu de la guerre. Je fis un pas en arrière, bien que je ne pensais pas qu’il recoure à la violence avec moi, même s’il me détestait pour mon implication dans le désastre avec son frère. À ce moment là, j’avais du mal à imaginer qu’à peine deux heures plus tôt, nous nous embrassions si avidement que nous aurions pu nous dévorer l’un l’autre.

— Je ne veux pas laisser les choses comme ça entre nous.

Cette déclaration me pris complètement par surprise tandis que sa voix, douce et tendre, contrastait avec son expression raide. En dépit de sa déclaration contradictoire, sa tentative à elle seule m’atteignit de plein fouet, et je me retournai rapidement pour qu’il ne me voie pleurer. Je mordis ma lèvre pour arrêter le flot des sanglots, mais échouai misérablement. Quand je sentis sa main se poser gentiment sur mon épaule, je frissonnai et essayai de me glisser hors des toilettes, mais il m’arrêta et me poussa contre le mur. Alors que la froideur du carrelage s’infiltrait à travers mon chandail en laine et mon tee-shirt en coton, il pencha la tête et m’embrassa.

Je n’arrivais apparemment pas à comprendre cet homme, compte tenu que j’avais été incapable prévoir ce geste d’intimité. Et d’ailleurs, pourquoi est-ce que je pleurais, merde ? Je n’étais pas amoureux de Zak, peu importe les réactions qu’il déclenchait en moi. Ou peut-être que ces sentiments étaient plus à propos de moi qu’à propos de lui… Je veux dire, comment pourrais-je aimer un homme qui ne m’avait jamais pardonné ce qu’il avait perçu comme une transgression et que je ne considérais pas moi-même comme un défaut de caractère ? Je ne pouvais pas continuer à m’excuser pour ça – et je ne le ferais plus.

En tout cas, la cause sans nom de mon instabilité émotionnelle n’était pas un obstacle à l’ouverture de mes lèvres pour lui permettre l’entrée, et Zak y plongea férocement sa langue, touchant, goûtant, et prenant. Encore une fois étonné par son apparente capacité à être si attentif dans tout ce qui concernait le domaine du lit – et si indifférent en dehors de celui-ci – je pris conscience que si nous n’étions pas dans un lit pour le moment, nous nous y dirigions certainement si l’on pouvait se fier à la puissance de son baiser.

— Zak, tu me donnes des signaux contradictoires là… marmonnais-je entre deux baisers quand nous émergions des profondeurs de notre plaisir pour reprendre notre souffle.

— Je te veux, Addy, chuchota Zak dans ma bouche, puis il la réclama de nouveau avec voracité, léchant l’intérieur de ma bouche et mordillant tendrement ma lèvre inférieure. Je jure que je sentis mon estomac se contracter à ses mots, et comme s’il avait allumé une allumette, un incendie prit place dans mon ventre, réduisant en cendres l’incertitude qui me rongeait auparavant.

Seulement… ce n’était toujours pas juste. Peu importe ce que mon corps désirait.

— Si le sexe est tout ce que tu attends de moi, Zak, je préfèrerais que tu me le dises maintenant, pour que je n’attende rien d’autre.

Les choses allaient trop vite, presque hors de contrôle, et j’avais besoin d’une pause pour comprendre ce que Zak me faisait et ce qu’il voulait de moi.

— Tu tiens à ta famille, et à ton indépendance, et à ta solitude, et je…

Je le sentis se raidir contre moi tandis que sa bouche s’immobilisait et s’éloignait de la mienne – mais seulement de quelques centimètres.

— Merde, est-ce que tu ne peux pas juste…

Il secoua la tête, frustré, les lèvres pincées, formant une ligne mince.

— Quoi, Zak ? Avoir des rapports sexuels sans que ça veuille dire quoi que ce soit ?

J’étais maintenant furieux contre moi, et je voulais sortir de son étreinte parce que quand il me tenait comme ça, je ne pouvais pas réfléchir – et j’avais besoin de réfléchir, merde.

— Pourquoi est-ce que tout doit avoir une signification pour toi ? dit-il en faisant un pas en arrière, mais ses bras étaient toujours autour de ma taille, immobiles, mais m’agrippant fermement.

— Parce que je ne suis pas comme toi, Zak, répondis-je, la voix presque suppliante. Je ne veux pas juste baiser un mec – je veux baiser et être baisé par le bon mec. Juste un. Je ne veux pas d’une orgie. Juste… un… mec. Et je ne veux pas coucher avec un mec différent chaque soir non plus. Parce que j’ai déjà donné. Avec le bon mec, ça peut être fantastique, bien sûr, mais ce n’est pas ce que je veux aujourd’hui. Ce n’est pas ce que je recherche aujourd’hui. Et je ne peux pas avoir des relations sexuelles avec toi sans ressentir quelque chose – et sans me sentir seul et déprimé et ignoré quand tu ne ressens rien pour moi en retour. Et toi, Zak, tu aimes apparemment trop être seul pour t’engager dans des sentiments, sans parler d’une relation… 

— Être seul ne veux pas dire être solitaire, grogna-t-il, furieux.

— Lequel es-tu, Zak ? Parce que je peux aider l’un mais pas l’autre.

Après ça, il resta silencieux, me regardant comme s’il hésitait entre me frapper ou m’embrasser. Je n’arrivais pas à comprendre ce qu’il voulait. Le sexe pour le sexe aurait été acceptable avec quelqu’un d’attentionné, qui écouterait son amant temporaire, mais ça, ce n’était plus possible avec Zak. Je voyais bien qu’il était en train de penser la même chose que moi, tandis que le muscle de sa mâchoire se contractait de nouveau.

Pourtant, il ne dit rien, et j’eus le sentiment qu’il n’admettrait jamais à haute voix qu’il ne voulait que du sexe – si c’était bien ce qu’il recherchait.

— Très bien, alors, soupirai-je, résigné, passant à côté de lui assez lentement pour qu’il puisse m’attraper s’il le voulait.

Le dos de ma main effleura la sienne dans une sorte d’invitation.

— À nouveau sur la brèche, mon ami, murmurai-je, mélancolique. Je pouvais sentir son regard brûlant sur ma nuque parce mes poils se hérissèrent, comme si j’étais frappé par un choc électrique. Oui, Zak avait certainement le don de donner des secousses à mon cœur – et elles n’étaient pas toutes agréables.

 

LE BAISER de Zak avait un gout de tequila, et de lui-même. Me poussant vers une porte différente de la demeure dans laquelle il affirmait ne pas vivre, Zak tourna la poignée, et nous atterrîmes presque ensemble sur le sol, mais nous réussîmes je ne sais comment à rester debout. Ayant accepté ma proposition sans protester, il nous avait ramenés dans cette maison, choisissant cette fois de me montrer sa vraie chambre. Je soupçonnai que la raison pour laquelle il avait fait ce choix, était qu’il comptait sur moi pour ne pas m’attarder après le lever du soleil.

Même au plus fort de la passion, dans un état presque comateux de baisers éternels, je questionnais mes motivations pour m’être laissé entrainer à faire ça. Avait-il brisé ma résistance au restaurant, me poussant dans une position où accepter de passer la nuit avec lui était plus facile que de me battre contre sa déconcertante concupiscence ou mon propre désir désespéré ? Ou étais-je en train de revivre l’agréable souvenir de notre nuit d’ardeur physique – voulant retenir non seulement cette sensation fugace, mais également Zak ?

Ouais, peu de chances que j’y arrive, pensai-je sombrement, alors que son pied refermait la porte tandis qu’il me débarrassait de mon chandail, ses bras enroulés autour de moi si serrés que je pouvais à peine respirer. C’était tellement surréaliste. Comme si tout à coup, il avait plus envie de moi que j’avais envie de lui, et ça n’avait aucun sens.

— Tu es si beau, murmura Zak entre deux baisers alors qu’il me guidait vers le lit.

Zak était beau aussi.Trop beau pour être vrai, pensai-je tristement.

Entre deux clignements d’œil, j’ai pu vaguement avoir un aperçu de la vraie chambre de Zak, avec son lit immense recouvert de draps bleus foncés, ses deux guitares – une sèche, et une électrique – un ampli coincé sous la seule fenêtre, et une seule commode sombre en cerisier. Dépouillé et ascétique – exactement comme Zak, pensai-je, avec ses indices quasi-inexistants sur tout se qui ne se rapportait pas au sexe.

Je le laissai me soulever et me jeter négligemment sur le lit, grimpant sur moi avant même que j’aie fini de rebondir sur le matelas un peu grinçant. Atterrissant lourdement sur moi, réclamant ma bouche avec la sienne, Zak glissa ses mains furieusement exigeantes sous mon tee-shirt, et le fit rapidement passer par dessus ma tête. Avec ses doigts chauds et impatients, il pressa une main dans le creux de mon dos, m’obligeant à me cambrer contre lui. Frissonnant de désir, j’étais parfaitement conscient de l’emprise qu’il avait sur moi – et pas seulement physique.

Zak planta ses dents dans la peau tendre de mon épaule et mordit plus fort que ce à quoi je m’attendais, avec une passion qui frisait la férocité. Je me mis à crier, tremblant et essayant de m’accrocher à ma santé mentale tandis que ses actions me poussaient vers le bonheur et l’oubli.

— Addy, tu me rends tellement affamé.

 Moment surréaliste numéro deux : Zak avait utilisé mon prénom, et pas le surnom qu’il m’avait donné. Ma tête n’arrivait plus à comprendre dans quel monde bizarre je vivais.

Ses doigts tâtonnèrent sur ma boucle de ceinture, l’ouvrant et la tirant hors des passants de mon pantalon, puis il s’attaqua aux boutons. Allongé à plat sur le matelas, incapable de résister à l’assaut vorace de sa bouche, ses mains, et son corps travaillant à l’unisson pour vaincre toute opposition que j’aurais pu avoir, je méditai brièvement sur la perspective de m’abandonner à lui, et comment cela pourrait m’affecter à long terme – me dépouiller, pas seulement de mes vêtements, mais de ma tranquillité d’esprit, que j’avais à peine commencé à regagner avant que je ne rencontre à nouveau Zak.

Zak refaisait connaissance à sa façon tandis que ses mains exploraient la surface surchauffée de ma peau. Mes muscles étaient tendus et tremblant, et mon sexe était si douloureusement dur que j’avais l’impression que j’allais exploser à tout moment. Sa langue traça une ligne humide de mon oreille jusqu’au creux de mon cou, soufflant de l’air chaud qui me donna la chair de poule. J’eus peur qu’il ne continue cette forme de tourment pendant si longtemps, que lorsque le matin arriverait, il ne resterait de moi qu’une masse gélatineuse et gloussante – une autre victime de trop d’orgasmes et pas assez d’amour.

Lorsque les mains de Zak passèrent sur mon ventre pour atteindre mon entrejambe brûlant, mon sexe était encore prisonnier de mon jean. Je me cambrai, cherchant son contact. Je n’étais pas vierge, mais avec Zak, tout semblait nouveau, soyeux, et doux ; un océan de sensations avec juste une pointe de douleur. J’avais l’impression d’être touché pour la première fois, et je redoutais qu’une fois qu’il m’aurait encore rejeté de son lit et de sa vie, plus personne ne pourrait s’approcher de moi comme ça, et je serais à nouveau seul. Seul et solitaire.

Au milieu de ma tristesse, qui voyageait côte à côte avec le plaisir qu’il créait en moi, je me demandais si, peut-être, tout ce qu’il voulait de moi maintenant, c’était ce qu’il n’avait pas eu jusqu’à présent : mon cul.

Parce que c’était la direction qu’il prenait, ses mains effleurant mon sexe douloureux pour caresser et cajoler mes testicules, puis se déplaçant vers la peau soyeuse et surchauffée derrière. Ne s’arrêtant que le temps de se redresser et d’arracher mon jean et mes sous-vêtements avant de s’installer à nouveau sur le lit, l’intensité dont Zak faisait preuve cette fois était comme une flamme furieuse que je ne pouvais expliquer autrement que par un véritable désir. Sensation surréaliste numéro trois.

Quand il se pencha en arrière pour regarder ce que ses mains faisaient sur la partie vulnérable de mon corps, j’observais son visage, recherchant quelque chose de tangible que je pourrais atteindre. Il y avait de la satisfaction dans son sourire et une lueur prédatrice dans ses yeux tandis qu’il suivait le mouvement de ses mains entre mes jambes, caressant mon orifice jusqu’à ce que j’aie envie de crier pour libérer un peu de la tension qui s’accumulait en moi.

M’apitoyant sur mon sort et me sentant immature dans mes réactions et anxieux dans mon étrange rôle sexuel actuel de soumission psychologique, je réfléchis rapidement à la possibilité de rester amis avec Zak après que tout cela soit fini – puisqu’il semblerait qu’être amants était hors de question – mais j’en doutais sérieusement.

— Qu’est-ce qui ne va pas ?

Le regard inquisiteur de Zak se posa sur mon visage tandis que j’étais occupé à imaginer les différentes façons dont cette nuit allait se terminer alors qu’elle était encore en cours.

Comme son visage s’assombrissait et se durcissait, je m’inquiétai de ce qu’il avait pu lire sur le mien.

— Rien, dis-je en gardant un ton désinvolte et léger, et en réussissant même à faire une sorte de sourire et un petit gloussement hésitant.

Mais Zak ne fut pas dupe.

— Tu n’en a pas envie, pas vrai ?

Sa main s’était retirée pour se poser simplement sur ma hanche, et il a dû sentir mon érection qui s’estompait sans avoir besoin de le constater de visu.

Je détournai les yeux, me sentant déconnecté de notre communion précaire. Pourtant, malgré cette sensation d’éloignement, j’avais le sentiment que lui et moi pouvions trouver cette union insaisissable à travers un acte sexuel que nous n’avions, jusqu’à présent, pas encore fait.

— Est-ce que tu vas me baiser ?

— Est-ce que tu veux que je le fasse ?

 La dureté de sa voix me fit chanceler, et j’enfouis ma tête dans l’oreiller pour qu’il ne voit pas ma déception.

— Oui.

La détermination inflexible dans ma voix assurée luttait avec la douleur qui me serrait le cœur et me faisait trembler.

Bougeant sur le lit, Zak s’agenouilla entre mes jambes écartées, repoussant mes genoux sur mon torse, et une chaleur humide mouilla l’intérieur de mes cuisses là où le liquide pré-éjaculatoire de son sexe me touchait. C’était automatique, une pratique bien huilée. Je n’étais pas spécial. J’étais juste une autre conquête. Juste une autre baise. Le fait qu’il soit venu me trouver pour s’excuser ne changeait rien du tout.

La bouche de Zak se referma sur mon orifice plissé, et je laissais échapper un gémissement étranglé. Tandis que ses lèvres l’entouraient, sa bouche le tétait, sa langue le léchait et y plongeait, mon cerveau fondit comme neige au soleil – et malheureusement mon cœur aussi. Alors que j’avais mis deux semaines à m’en remettre, j’étais à nouveau là, dans son lit, dans ses bras, et dans sa sphère irrésistible et magnétique, m’abandonnant comme une chienne en chaleur.

Je couvris mon visage de mes mains et sanglotai silencieusement, espérant qu’il pense que j’étais juste en train de trembler sous la puissance des émotions que suscitait sa séduction.

Alors qu’il se déplaçait au-dessus de mon corps, le souffle chaud de Zak effleura ma peau, et devinai qu’il me regardait intensément. Soudain, me prenant par surprise, il baissa la tête et murmura :

— Je suis tellement désolé, Addy… avec un son étouffé contre la courbe de mon cou et mon épaule, avant de bouger à nouveau.

Ouvrant brusquement les yeux tandis que mes mains quittaient mon visage, je vis l’étrange expression sans fard sur son visage tendu et le scintillement dans ses yeux humides.

— Zak…

Il m’embrassa, et je goûtai sa douce saveur mélangée à ma propre odeur musquée. C’était intime et bouleversant, et je tremblais sous lui, tandis que son corps se posait lentement et gentiment sur le mien, me recouvrant de sa de sa chair brûlante. L’anxiété, la peur et le doute s’évaporèrent en un éclair, et même si j’étais conscient que rien de permanent ne sortirait de tout ça, ce soir, il serait à moi. Parce que c’était ce qu’il voulait.

Alors, je passai mes bras autour de lui, m’enroulant autour de son corps musclé, et laissai ses baisers affamés me dévorer, retournant la faveur en lui donnant autant que je recevais. Il ne m’avait peut-être pas donné son cœur, mais pendant l’espace d’une seconde, il m’avait autorisé à regarder en lui, et il m’était impossible de rejeter cette révélation, même si elle m’avait été faite à contrecœur.

Tâtonnant dans le tiroir de la petite table de nuit austère, Zak farfouilla dans le contenu sans jamais se séparer de moi, et en sortit un tube de lubrifiant et une boite de préservatifs. Mes yeux étaient fermés à ce moment là, et non seulement je reconnus les sons, mais je savais également par expérience à quoi m’attendre. Tout en m’embrassant, Zak ouvrit le lubrifiant, humidifia ses doigts, et inséra sa main entre mes fesses, testant doucement le sceau musculaire de mon corps, le tapotant, le taquinant, le touchant, pour finir par y pousser un doigt humide jusqu’à la première phalange comme les battements de mon orifice lui en permettaient l’entrée.

Il était étrange que nous n’ayons rien à nous dire à ce stade, comparé à la façon dont nous avions constamment parlé auparavant. Mais c’était différent cette fois. Les mots auraient endommagé la fragile connexion qui nous liait ; nous le savions tous les deux. Donc, verrouillant nos bouches ensemble pour éviter tout commentaire, nous nous engageâmes dans l’acte intime de l’amour.

Mais ce n’était pas de l’amour, me dis-je tristement. C’était des jurons, de la sueur, des larmes, et du feu sur la peau. C’était de la baise. Ou peut-être… se faire baiser.

Un doigt s’insinua plus profondément, explorant mon canal intérieur.

— Putain, si étroit, si chaud. J’adore ton cul, Casse-cou, souffla sauvagement Zak contre ma bouche.

Oui, ces mots étaient en quelque sorte sexy, étant donné que nous étions dans la chambre, mais non, ils ne me firent aucun effet cette fois-là. J’aurais aimé qu’il m’appelle par mon nom. J’aurais aimé qu’il ne soit pas si grossier et générique. Notre intimité était seulement à fleur de peau, et le manque de quelque chose de plus profond ne nous autorisait plus à recourir à des surnoms ludiques et à un langage sexuellement explicite, comme cela avait été le cas auparavant. Ce n’était pas un jeu – c’était une randonnée émotionnellement pénible vers la ligne d’arrivée de la libération. En tout cas, ça l’était pour moi.

Pourtant, je fis un effort.

— Ouais. Vas-y, Futé. Je veux que tu me baises.

 Je me demandai si ces mots sonnaient aussi vide de sens pour lui que pour moi, mais puisqu’il ne s’arrêta pas, je supposai que ce n’était pas le cas – ou alors il avait choisi de ne pas les entendre.

Marmonnant des petits sons inarticulés, Zak introduisit un autre doigt, puis un troisième coup sur coup. Je sentis la légère sensation de brûlure malgré la fraicheur du lubrifiant, et le pincement de douleur avant que mon corps ne s’ajuste au plaisir que ses doigts me procuraient, m’étirant et me préparant à son arrivée imminente.

Et évidemment, son corps se retourna et il agrippa mes hanches pour me poser sur ses genoux.

Une flambée anormale de peur s’empara de moi.

— Non, prends-moi par derrière.

Arrêtant tout, les caresses de ses mains et les mouvements de son corps, Zak s’immobilisa et me regarda en fronçant les sourcils avec incrédulité et suspicion, ces émotions donnant à son visage déjà anguleux une physionomie plus dure, plus sculptée, comme si l’artiste qui l’avait modelé avait oublié d’adoucir les angles.

— S’il te plaît… ? Continuai-je avant qu’il ait une chance, soit de mettre fin à notre petite expérience, soit de me persuader de le faire à sa façon – et il aurait réussi.

Soudain, son regard se fit lointain, son visage prit une expression vide, et il me retourna pour m’allonger sur mon ventre sans un mot. Respirant le coton frais qui avait encore l’odeur de l’assouplissant, j’enfouis ma tête dans l’oreiller car je ne voulais pas que Zak voie tout ce que je ressentais s’inscrire sur mon visage. Je n’étais pas très bon pour cacher mes sentiments – verbalement ou physiquement – et mon visage expressif m’avait déjà trahi. Avec Zak, je n’aurais pas pu le contrôler. Savoir que j’avais plus de sentiments pour lui qu’il n’en avait pour moi était décourageant et déprimant, et Zak pouvait déjà trop bien lire en moi.

Reprenant l’agréable pression sur mes fesses en recourbant ses doigts pour masser mon point sensible, jusqu’à ce que mes hanches bougent de leur propre gré, Zak maintint une pression constante et insistante de ses incursions, forçant des grognement gutturaux hors de moi et me conduisant à me presser contre sa main dans des mouvements frénétiques et involontaires. De sa main libre qu’il posa autour de ma taille, Zak me souleva pour me mettre à quatre pattes, et je pris la pose familière sans résistance, enfouissant ma tête dans mes bras.

Enfin – Oh Seigneur, enfin, enfin – Zak retira ses doigts, enroula un préservatif sur son pénis, et entra lentement en moi, passant l’anneau étroit de muscle qui l’accueillit avec une succion incessante. Étant donné qu’il avait déjà donné tellement de plaisir à mes entrailles, elles ouvrirent leurs bras métaphoriques pour l’inviter à entrer. Prenant son temps, il se balança doucement un peu en dehors, puis un peu plus en dedans, encore et encore, jusqu’à ce que je sente le devant de ses cuisses contre l’arrière des miennes.

Ce n’était pas mon premier rodéo, loin de là, mais quand même, en sentant Zak au fond de moi, une partie de ce précieux moment fut pour moi plus dure que je ne l’avais imaginé. Ce qui était bizarre, parce que j’avais imaginé tout ça – le flot ininterrompu de scènes de sexe sauvages et intenses – tant de fois auparavant, que dans mon esprit, j’avais été avec Zak plus souvent qu’avec tout autre homme dans ma vie. J’avais rêvé d’un sexe colossal digne des mythes et légendes des dieux et titans, et m’étais retrouvé avec la verge de Zak – pas aussi longue ou épaisse que ce que j’avais imaginé, mais d’une taille respectable d’environ dix-huit ou vingt centimètres – qui me remplissait néanmoins parfaitement, jusqu’à la garde.

Haletant, je me balançais contre lui, souhaitant qu’il bouge, le suppliant d’enfin me prendre.

— Est-ce que c’est ce que tu veux ? chuchota Zak très bas, la voix proche du grognement, et je pouvais dire que sa voix était voilée non pas par la joie, mais par la colère.

— C’est vraiment ça ?

Et pour souligner ses paroles, Zak se retira pour s’enfoncer à nouveau brutalement, le plaisir sensuel se transformant en une soumission abêtissante qui ne recherchait que son propre plaisir – presque au point de douleur. Mais il avait tellement pris son temps pour me préparer et me pénétrer lentement que le pincement de douleur était négligeable – et le plaisir commença à être presque insupportable. Renouvelant la manœuvre, Zak laissa échapper un grognement féroce et désespéré.

— Dis-moi, Addy. C’est ce que tu veux ? C’est comme ça que tu veux que ça se passe ? Dis-le-moi.

À bout de souffle, des larmes brûlantes passant la barrière de mes yeux fermés, je sanglotais et gémissais.

— Oui, baise-moi fort, Zak. C’est comme ça que je le veux. Prends-moi.

Ce n’était techniquement pas un mensonge, puisque je voulais vraiment que Zak me ravage, qu’il me pousse au-delà du point où ce ne serait plus mon choix, mais lui qui réclamerait mon corps – parce qu’il ne se souciait pas de mon cœur. Alors, au lieu d’essayer que Zak accepte la partie de mon corps qu’il avait rejetée, je lui donnai le reste de ce corps. Pas vraiment une métaphore, mais plutôt un échange. Demain, il ferait un cran de plus sur la colonne de son lit, et je prétendrais qu’il avait aimé mon cœur au lieu de mon corps – comme si les deux avait magiquement changé de place durant la nuit, et je me rappellerais de son contact sur ma peau comme un tendre baiser sur mon cœur endolori.

Il fallait que ce soit suffisant, parce que je ne pouvais rien espérer d’autre.

Agrippant ma hanche avec une main et raffermissant son emprise sur ma taille avec l’autre, Zak commença à bouger dans un rythme de poussées profondes et rapides qui m’amenèrent au bord de la folie.J’aime ça, continuai-je à me persuader tandis que son sexe plongeait en moi, me poussant vers le point de rupture avec l’étrange dureté douce et la chaleur soyeuse de la verge d’un homme en érection.

—Oui… gémis-je, la voix tremblante et cassée.

Zak changeait de rythme, de vitesse, d’angle, et de profondeur – changeant tout d’un instant à un autre, avec une infinité de variables, sans aucune préférence, jusqu’à ce que je me torde dans une agonie de plaisir incessant. Oui, il était passé maître dans cette forme d’art particulière, aucun doute là-dessus. Il était plus que qualifié pour se vanter de ses exploits, parce qu’il était capable de tenir toutes ces promesses qui n’étaient pour d’autres hommes que de simples mots.

S’appuyant sur mon dos, me faisant presque tomber jusqu’à ce que mes bras tremblent pour me tenir dans cette position, Zak murmura d’une voix rauque contre mon cou.

— C’est ça que tu veux, Addy ? Tu veux ma queue ? C’est ce que tu veux ?

Mes gémissements étaient un mélange de soupirs hachés et de sanglots violents, et je m’entendis dire les mots que ma tête remplie de plaisir ne pouvait plus contrôler – mais mon cœur oui.

— Non, je veux ton cœur.

Se redressant à nouveau derrière moi, j’entendis son grognement confus se transformer en un cri furieux alors qu’il m’attrapait les hanches et continuait à pilonner mes fesses. Ce n’était pas physiquement douloureux, juste intense. La seule vraie douleur battait au fond de ma poitrine, hurlant désespérément pour avoir de l’amour – bien qu’il soit trop tôt et que ce ne soit pas la bonne personne. Tout allait trop vite et sonnait trop faux.

— Je te déteste tellement en ce moment.

L’halètement qui suivit dans ma poitrine serrée n’avait rien à voir avec l’effort sexuel et tout à voir avec le choc, l’incrédulité, et – cette fois, oui – une vraie douleur physique. Ses mots horribles résonnaient dans mes oreilles jusqu’à ce que je ne puisse plus le supporter. Je bataillai pour ramper loin de lui, mais il me devança.

Avec une puissante emprise qui laisserait sûrement des ecchymoses sur mes hanches et ma taille, il se retira de moi et me retourna sur le dos si rudement que l’air s’évapora de mes poumons. Puis il atterrît sur moi et prit ma bouche – c’est alors que je le combattis. Je n’avais pas pensé une seconde qu’il pouvait… me… violer, mais ne pas avoir une idée claire de ce qui pouvait suivre me fit paniquer.

Mais j’aurais dû savoir qu’un homme qui s’était invité deux fois par hasard dans ma vie avait encore quelques cartes secrètes et inattendues dans sa manche, métaphoriquement parlant.

— Je baise qui je veux, marmonna-t-il tandis que ses lèvres voyageaient de mon cou pour remonter jusqu’au point sensible derrière mon oreille qu’il lécha doucement. Mais je suis un solitaire. J’aime ça. Ça me convient. Je n’ai besoin de personne.

Les vibrations qu’il provoquait sur ma peau par ses grognements déclenchèrent une vague de chair de poule sur tout mon corps, et je ne savais pas si je voulais qu’il la ferme ou qu’il continue. Mais il décida lui-même, et ajouta d’une voix tremblante et frustrée:

— Mais j’ai besoin de toi ce soir, Addy.

Non, tu n’as pas besoin de moi, Zak. Tu as juste besoin d’un trou à baiser pour te convaincre que tu n’es pas seul.

— Je t’en prie, Addy… Donne-toi à moi.

— Ce soir… tu peux m’emprunter.

Un frisson lui parcourut le corps, et Zak souleva rapidement mes jambes par dessus ses épaules tandis qu’il repositionnait son sexe contre mon entrée et, avec un son mouillé comme un baiser lascif, il réintégra mon corps, qui l’avala tout entier, aspirant sa verge jusqu’à ce qu’il soit enfoncé jusqu’à la garde.

Le visage de Zak se détendit pendant un instant alors que le plaisir le submergeait, et je le savais parce que j’avais moi-même expérimenté cette position, où l’ajustement était juste un peu plus serré et un peu plus confortable que s’il avait été derrière moi. Agrippant mes cuisses, Zak se balança dedans et dehors, d’abord lentement mais profondément, puis plus vite et moins profondément, et je n’aurais pas pu dire, même si ma vie en dépendait, quelle façon je préférais.

Couché au-dessus de moi, torse contre torse et ventre contre ventre, me faisant face, Zak continua à se balancer et à pivoter, changeant le rythme et le tempo assez souvent pour maintenir une friction si douce et délicieuse que mon canal entier frémissait sous l’intensité de son sexe à l’intérieur de moi. Se soulevant sur ses bras, Zak augmenta la pression de son bassin et la force de ses poussées, me pilonnant jusqu’à ce que je sois à bout de souffle et que mon cœur batte si fort dans ma poitrine que j’eus peur qu’il n’explose.

À cause de mes battements de cœur bruyant, je faillis ne pas entendre quand Zak se mit à parler.

— C’est tellement bon avec toi, Addy. Sacrément bon.

Et il laissa son corps tout entier se reposer sur moi, pas vraiment pour m’écraser, mais pour presser son corps brûlant contre le mien, glissant ses bras sous mes épaules pour s’y agripper, et bougeant ses hanches en douceur en dedans et en dehors de mon corps.

—Avec toi aussi, Zak, soufflais-je dans son oreille quand il enfouit son visage dans mon cou, et je me surpris en réalisant que non seulement je pensais le compliment, mais que c’était également vrai dans tous les sens du terme.

Et c’est à ce moment-là que je le sentis. L’humidité contre la peau de mon cou, et son souffle chaud et irrégulier me faisant frissonner.

Oh mon Dieu, Zak pleure.

Je ne savais pas quoi faire ni quoi dire.

Mais là encore, avec son emprise vigoureuse sur moi, il n’y avait rien que je puisse faire, à part me cramponner pour le voyage.

Mais je pouvais parler, et avec ses larmes, je retrouvais ma voix – celle que je croyais avoir perdue à cause de lui.

— Tout va bien, Zak. Tout va bien se passer. N’aie pas peur. Je ne te laisserai pas tomber. Tomber du lit, ou même tomber amoureux. Chut… Je te tiens. Tout va bien.

Un grognement étranglé et désespéré s’échappa de la gorge de Zak, comme une bête emprisonnée soudain libérée de sa captivité.

— Seigneur, tu es complètement fou, Addy.

Le plus étrange, c’est que j’ai entendu le rire refoulé dans ses paroles, et l’admiration et le respect, et le désir, et la tendresse, et… Tout cela sous couvert de l’humour.

Peut-être…

Haletant et gémissant, Zak mit son dos – et ses hanches, ses muscles, et son énergie – à contribution, et me baisa si passionnément, si sauvagement, et si follement que je dus m’accrocher à lui, mes ongles se plantant dans la partie charnue de ses larges épaules et de son dos, pour ne pas glisser sous lui par ses violentes poussées qui me déplaçaient sur le lit.

Mes genoux pliés glissèrent le long de ses bras, et Zak agrippa mes hanches et me tira plus près de lui, plongeant son sexe plus profondément jusqu’à ce que j’aie l’impression que j’allais être déchiré. Empalé par sa verge, je ne pouvais pas me pousser contre lui parce qu’il était mon seul point d’ancrage, mes bras et jambes étant écartés et en l’air. J’aurais pu me sentir vulnérable dans cette position compromettante, mais il n’y avait aucun endroit au monde où j’aurais préféré être à cet instant.

Plantant ses dents dans la chair tendre de mon épaule et soulageant la piqûre avec un coup de langue, Zak me couvrit de morsures d’amour brutales et de succions intenses, et je pouvais déjà sentir les bleus se former. Déplaçant sa bouche vers le bas avec une lenteur agonisante, il lapa mon mamelon droit, et le choc me projeta contre lui tandis qu’une vague de volupté déferlait sur moi, connectant ma petite protubérance sensible avec mon aine, puis avec l’extrémité de ma verge, provoquant la fuite de liquide pré-éjaculatoire qui glissa le long de mon sexe. Dardant sa langue, Zak encercla mon mamelon et le téta doucement, puis avec plus de pression, jusqu’à ce que je sache que personne n’avait eu cet effet sur moi avant lui.

Quand Zak souleva à nouveau mes fesses, me pénétrant encore plus profondément, mes jambes écartées glissèrent un peu plus bas. Je les enroulai autour de sa taille, et croisai mes chevilles dans son dos pour me stabiliser. Ses poussées, qui s’étaient arrêtées quand il avait bougé, reprirent de plus belle, et j’étais tellement ouvert que je sentis sa pénétration de partout – pas seulement dans mon canal mais dans tout mon corps, comme si le feu qu’il générait pénétrait chaque cellule de mon corps et touchait une corde mélodieuse dans chacune de mes terminaisons nerveuses.

C’était marrant, parce que bien que mon esprit soit complètement vide, je me suis souvenu d’une chanson des Cranberries, et les paroles n’arrêtaient pas de tourner dans ma tête sur ce ton triste qui leur était spécifique.Ce n’est plus la peine de se disputer… J’ai donné tout ce que j’ai pu et ça m’a fait mal… Je savais, je savais que je te perdrais… Tu seras toujours spécial pour moi… Est-ce que j’arriverais à oublier avec le temps ?Jamais les mots d’une chanson n’avaient été aussi près – aussi près de ce que je ressentais.

— Addy, murmura Zak entre deux halètements tandis qu’il trouvait mes lèvres et m’embrassait. La soie de son souffle doux et enivrant, son odeur masculine musquée s’infiltraient sous ma peau et me pénétraient avec chaque inspiration.

—Oh, Zak, chuchotais-je en retour, m’agrippant sauvagement à son dos, lui disant en termes sans équivoque  que la passion qui faisait rage n’était pas uniquement la sienne, mais un sentiment que nous partagions. J’aurais aimé que ce sentiment ne soit pas le seul que nous partagions, mais je savais qu’il était inutile d’en espérer plus.

Je jouis brusquement, me surprenant moi-même, en criant pas tout à fait de mon plein gré, le son faisant écho à une partie de moi plus primitive, plus sombre, et plus profonde. Mon sperme jaillit de ma fente en gouttes blanches et crémeuses, brûlantes et collantes, et même si Zak était toujours en train de m’embrasser, étouffant ma plainte tortueuse, sa main droite se glissa entre nous et il essuya quelques gouttes, les amena à sa bouche, et lécha ses doigts mouillés de mon essence.

Ce simple geste sembla déclencher quelque chose en lui, comme un interrupteur qu’on tourne, ou un fil qu’on court-circuite, et avec un martèlement violent et un cri abyssal, Zak jouit, ses hanches s’enfonçant avec une force dont il n’avait même pas conscience, incapable de s’arrêter jusqu’à ce que le serrement de mes fesses ait drainé jusqu’à la dernière goutte de sa semence dans le préservatif.

La poitrine haletante de Zak était pressée si fort contre la mienne, que pendant un instant, la seule façon pour nous de respirer était de synchroniser notre respiration. Alors que les tremblements cessaient lentement et que notre respiration se stabilisait, Zak continuait à me serrer contre lui et je faisais de même, aucun de nous ne voulant lâcher l’autre. Je connaissais mes raisons pour ce faire, mais j’ignorais totalement les siennes.

J’avais beau avoir décidé que ce serait notre dernière nuit ensemble, je me retrouvai à penser que, s’il me lâchait le premier, comme la dernière fois, cela confirmerait que je n’étais pour lui qu’une nuit de sexe. Je savais que c’était une idée ridicule, mais je ne pouvais pas écarter la réaction instinctive qui brûlait en moi. Il y avait du doute, de la culpabilité, de la douleur, de la tristesse, de la honte, du désir, de l’amour ; tout ça mélangé en moi.

Je sentis Zak revenir à la vie, son cœur battant tranquillement et sa respiration revenant à la normale, et tandis qu’il commençait à bouger, je me dis que c’était fini. Des émotions déprimantes et tristes serrèrent ma gorge.

Se mettant plus à l’aise sur moi, Zak se blottit contre mon cou, et murmura d’une voix presque inaudible:

— Je vais fermer mes yeux une seconde. Ça ne te dérange pas ?

 Sa voix était somnolente, ses yeux ensommeillés déjà fermés, et ses bras m’entouraient et me tenaient contre lui.

Je clignai des yeux et déglutit, en pleine confusion.

Pourquoi est-ce que Zak ne pouvait pas dire les choses clairement ?

Mais… pourquoi est-ce que je ne le questionnais pas si je voulais une réponse ?

Parce qu’il ne me répondrait pas, et même s’il le faisait, il ne me dirait pas la vérité, me souffla la petite voix négative qui me rongeait.

Zak pourrait me surprendre, s’écria mon côté romantique d’un ton joyeux et chantant.

Irréaliste, se moqua la petite voix du doute et de la suspicion.

Optimiste, renchérit l’autre voix positive avec exubérance.

— Pas de problème, répondis-je, réussissant à garder une voix si calme, si assurée et si composée, que je méritais un Oscar pour ma performance.

Soupirant béatement, Zak s’installa, glissant légèrement pour se coucher à moitié sur moi et à moitié sur le lit – et son sexe mou glissa hors de moi. Le sentiment de solitude qu’éprouva mon postérieur correspondait si parfaitement à celui qui habitait mon cœur désabusé que je fermai les yeux, permettant au sentiment de satisfaction dû à ce que nous venions de faire de s’installer en moi, et faisant taire la tempête de pensées et d’émotions inutiles qui montait en moi.

Après une minute ou deux, j’étais profondément endormi.



VII

JUSTE avant que le soleil n’illumine la pièce, Zak me prit une nouvelle fois, et je lui cédai ainsi qu’à mon propre désir de sexe et de lui.

Plus tard, alors que ma respiration commençait à ralentir et que je retrouvais un peu de sens commun, j’entendis distinctement le gouffre s’élargir entre nous – bien que nos corps soient si près que si l’un d’entre nous bougeait d’un millimètre, nous nous serions touchés. Mon corps frissonnait encore au souvenir de nos ébats et mes fesses palpitaient de douleur en essayant de s’ajuster sans un sexe dur et chaud pour les remplir.

Lorsque les derniers vestiges enivrants de l’après-sexe disparurent, je devins très conscient de mon environnement. Les pales du ventilateur du plafond qui tournaient lentement, la pluie qui battait contre les fenêtres alors que la nuit faisait inévitablement place à l’aube, l’odeur de sueur, de sexe, et de l’après-rasage de Zak qui flottait dans la chambre. En dépit de ses affirmations, Zak gardait sa chambre propre, rangée, et minimaliste. Rien n’indiquait les profondeurs cachées de sa personnalité. Je me demandais où il rangeait ses affaires personnelles, puisqu’il n’y en avait aucune en vue. Pour ce que j’en savais, il n’en avait pas.

Ce que je savais, par contre, c’était que ce qui s’était passé entre nous n’était pas le début de quelque chose, mais une façon de terminer proprement les choses entre nous – une histoire qui avait commencé avec du sexe et qui se terminait maintenant avec du sexe.

Je m’asseyais, me déplaçant vers le bord du lit pour atteindre mes vêtements, et je trouvai mon tee-shirt en lambeaux.

— J’aimerais que les choses soient plus simples entre nous.

Ma première réaction fut de le regarder, mais je combattis cette impulsion bec et ongles. En plus, avec mon œil spirituel, je pouvais très bien le voir, allongé contre les oreillers moelleux, les draps bleus foncés enroulés autour de son physique de muscles durs et de traits anguleux, et ses yeux gris acier qui me brûlaient le crâne, comme deux pointes de lames.

— Les choses n’ont jamais étés simples entre nous.

— Vraiment ?

Je détestais son ton plat et conversationnel, comme s’il parlait de la pluie et du beau temps et non pas avec un, oui, ancien amant. Le rapport facile et les réparties spirituelles que nous avions auparavant étaient réduits à ces grognements chargés d’émotions et ces morceaux de plus en plus abrégés de conversation qu’aucun de nous ne voulait engager. En tous cas, pas moi. Durant le peu de temps que nous avions passé ensemble, nous étions déjà à court de sujets de conversation — bien qu’il y ait des tonnes de choses à dire – et cela me faisait comprendre, en termes non équivoques, que passer plus de temps avec lui n’était rien de plus qu’un douloureux rappel que nous n’avions rien en commun, et que notre façon de vivre et nos personnalité différaient grandement. Une bonne alchimie pouvait être un début pour une relation – mais s’il n’y avait que ça, c’était loin d’être suffisant.

— Non. Premièrement, il n’y a jamais eu de nous. Et deuxièmement, tu n’as jamais été facile.

— Vraiment ? Je me suis allongé sur le dos tout de suite cette première nuit…

Je secouai la tête.

— Ça ne compte pas. Tu donnes ton corps facilement, mais c’était ton cœur que je recherchais…

— Tu ne me connaissais même pas ! grogna Zak, furieux. Tu ne me connais toujours pas d’ailleurs.

— Je sais, dis-je en soupirant, aillant déjà enfilé mon jean et mes chaussures et tenant mon chandail dans mes mains tremblantes. C’est à quoi ça se résume, pas vrai ? On est des étrangers, et il n’y a aucune confiance entre nous… 

— Comment est-ce que je peux te faire confiance quand je ne te connais même pas ?

C’était nouveau, pensai-je – une question intime à propos de la proximité fondamentale entre deux personnes. Comment pouvait-il me poser cette question, quand il avait fait tout son possible pour me tenir à l’écart ?

— Tu fais d’abord confiance aux choses que tu sais à mon sujet. C’est un début, dis-je en soupirant tristement. Seulement… on n’a plus le temps, et plus d’occasions. C’est pourquoi c’était juste un fantasme. Un fantasme qui ne correspond pas à la réalité. C’est pourquoi c’est un au revoir doux-amer.

 Je n’osais pas le regarder, même pas lui jeter un coup d’œil, parce que je ne voulais pas voir la colère dans ses yeux – et s’il y avait eu quelque chose d’autre dans ses yeux, j’aurais pu faiblir et tomber en poussière.

— Alors pourquoi est-ce que tu as accepté de revenir ici avec moi la nuit dernière et tu m’as laissé te baiser ?

La froideur dans sa voix était comme une flamme de glace, brûlant ma résolution – et la renforçant en même temps.

— Notre dernier tango ensemble, pour ainsi dire – ou notre mambo horizontal, à toi de choisir, répondis-je tristement en mettant mon chandail et en me dirigeant vers la porte. Je ne m’attendais pas à ce qu’il dise quoique ce soit, et je ne m’attendais certainement pas à ce qu’il me retienne – mais peut-être que je l’espérais, contre tout attente et malgré tous les signes qu’il m’avait montrés.

Je quittai la chambre sans qu’il ait fait un geste.

 

SUR mon chemin vers la porte d’entrée, réalisant avec chaque pas que je faisais que je ne marcherais plus jamais sur ce sol ni ne prendrais ce chemin, j’entendis ce qui semblait être une altercation à proximité d’une porte, et me retrouvai face à Zane et Stark qui se pelotaient dans la pénombre contre le cadre de la porte. Surpris, ils sursautèrent quand ils m’entendirent m’approcher.

— Désolé, je n’avais pas l’intention de vous déranger, dis-je en m’excusant et en m’éloignant, baissant la tête avec discrétion.

— Oh la, attends une minute, Andy, appela précipitamment Zane, se rapprochant de moi à toute vitesse, et pendant un instant, je pensai à le corriger une nouvelle fois mais je changeais d’avis. Ce n’était pas comme si j’allais revoir ce petit crétin.

— Oh Seigneur, qu’est-ce qu’il a encore fait ? demanda-t-il quand il vit mon expression douloureuse.

— Rien, dis-je, avec un étrange besoin de défendre Zak vis-à-vis des assomptions de son frère. C’est ma faute. Je n’aurais pas du te mettre en danger…

— Tu quoi ? se mit à crier Zane, enragé d’une façon dont seul un adolescent savait le faire. Seigneur, il en est encore là ? Il te laisse tomber parce que…

— Non. Écoute, si ça n’avait pas été à cause de toi, ça aurait été pour autre chose. Zak ne laisse pas les gens l’approcher – et certainement pas quelqu’un qui à mis en danger ta sécurité…

— C’est complètement fou !

Apparemment, les deux frères aimaient ce mot.

— Tout va bien Zane. Si je pensais qu’il y avait une chance, je continuerais d’essayer, mais telles que sont les choses… je le comprends, vraiment. Tu es son seul frère…

— Non ! dit Zane en agitant ses mains entre nous avec emphase, et en secouant furieusement la tête. L’imbécile est en plein délire ! La vérité – celle que Zak ne veut pas admettre – c’est que si tu n’avais pas réparé ma voiture, j’aurais soudoyé un des autres pilotes pour qu’il me prête la sienne. Et Dieu sait que j’ai de quoi payer ce genre de chose !  Bref, ce que Zak choisit de toujours oublier, c’est que je suis adulte et responsable de mes décisions et de mes actions – et tout ça n’est absolument pas ta faute. J’ai bientôt vingt ans, bon sang, pas douze… 

— Vingt ans ?L’interrompis-je, le choc me submergeant tandis que je le regardais, complètement ébahi, la bouche ouverte. Je croyais… peut-être dix sept ans… tout au plus.

Zane rit de bon cœur.

— Ouais, et de se comporter comme un imbécile ne contribue pas à croire le discours hé, je suis un adulte.Ouais, j’en suis un – si tu peux arriver à le croire.

Non, je n’étais pas sûr pouvoir. Mon cerveau hésitait à mettre Zane Roscoe dans la catégorie adulte.

— Écoute, dis-je en poussant un soupir. J’apprécie ta gentillesse, Zane, mais ça n’a vraiment pas d’importance. Zak s’est forgé une opinion sur moi depuis le début – celle d’une aventure pittoresque d’un soir. Rien ne s’est passé depuis pour le faire changer d’avis. En fait, c’est même le contraire… Quoiqu’il en soit, c’est une personne très secrète, et il n’y a rien de mal à ça.

— C’est un idiot…

— Il est juste réservé…

— Je n’arrive pas à croire que tu le défendes ! Il t’a brisé le cœur – et tu prends son parti ?

Maintenant qu’il en parlait, ça paraissait un peu fou. Mais je ne voulais entendre personne me dire du mal de Zak. C’est vrai, je ne l’avais pas connu de part en part, mais je pouvais comprendre sa réticence à se rapprocher de quelqu’un. Pour certaines personnes, la vie privée était très importante, et s’interposer entre les membres d’une famille était généralement impardonnable.

— Tu sais, Zak ne trouvera jamais quelqu’un d’aussi bien que toi, c’est une certitude…

— Merci pour le vote de confiance, dis-je laconiquement, encore plus irrité par Zane et son désir de prendre le parti de n’importe qui contre son frère surprotecteur. Mais Zak est un homme bon, et je ne crois pas une seconde qu’il irait délibérément blesser les gens. Il trouvera quelqu’un si c’est ce qu’il veut, mais… je n’ai pas perdu la bataille – j’ai perdu la guerre. Donc, je coupe les ponts – et juste à temps… 

— Mais tu l’aimes ! s’écria Zane, son ton haut perché me faisant mal aux oreilles – et ses mots transperçant la fine couche de protection de mon cœur qui connaissait malheureusement la vérité. Et l’amour, c’est ne jamais avoir à dire qu’on est désolé, ajouta-t-il.

Ce à quoi je ne pus m’empêcher de rire, et je crois que j’eus l’air un peu hystérique.

— Oh mon Dieu, les gens regardent encore ce film ? Et ce n’est pas vrai de toute façon, ajoutai-je d’un air maussade en sortant. Plus tu es amoureux, plus tu dois faire des concessions pour que ça marche, même pour un seul jour.

Juste avant que je n’arrive sur la route circulaire bordée de cyprès et de palmiers qui bougeaient lentement sous la brise froide, je crus entendre une porte se fermer au dessus de moi, quelque part dans les recoins sombres de la maison.

 

JANVIER était froid en Californie. Être à l’intérieur des terres n’aidait pas. Là haut dans les collines, par la route forestière d’Angeles, au-dessus du brouillard de la ville proprement dite, l’air était pur et clair, et je prenais de grandes inspirations, qui me faisaient tousser tellement il faisait froid. Je marchais lentement le long de la route, admirant les paysages dans le petit matin, avec le soleil à peine accroché sur l’horizon qui décorait le ciel de couleurs pastel. Il y avait quelques tâches bizarres de neige sur le sol près des chaparral, là où l’ombre s’attardait un peu plus longtemps qu’ailleurs, et un mélange de grésil et de gravier crissait sous les semelles de mes chaussures.

Je marchais depuis à peu près dix minutes quand une voiture – une Ford Mustang noire – s’arrêta près de moi. La fenêtre du côté passager était ouverte, et je pouvais – sans surprise – discerner les traits durs de Zak à l’intérieur.

— Monte, fut tout ce que dit Zak. Enfin, grogna plutôt.

Je me redressai – mentalement et physiquement.

— Non merci.

Je recommençai à marcher, mais m’arrêtai quand j’entendis sa voix dire :

— S’il te plaît.

Très bien. Un dernier tour.J’ouvris la portière de la voiture en silence et montais dedans, attendant que Zak dise ce qu’il pensait devoir encore me dire. Au lieu de ça, il fit demi-tour et repartit dans l’autre sens. J’imaginais qu’il allait me raccompagner chez moi – c’était chevaleresque de sa part, je ne pouvais pas le nier – mais quand il s’engagea sur l’autoroute d’Angeles Crest, je compris que nous nous dirigions dans la mauvaise direction. J’attendis, sans faire de commentaire, qu’il me donne un indice sur ce qui se passait.

Quand Zak s’arrêta et coupa le moteur sur le parking du vieil observatoire, j’eus un mauvais pressentiment.

— Tu vas encore me planter là ? demandai-je, plaisantant à moitié.

Se passant la main sur le front, Zak semblait nerveux – pour la première fois depuis que je l’avais rencontré.

— Écoute, je voulais m’excuser…

— Encore ? Tu n’as rien fait. Pour l’instant.

Et la peur qu’il allait effectivement encore m’abandonner ici était plus qu’un petit pincement dans mon ventre.

Prenant une grande inspiration, Zak dit :

— Écoute, je sais que Zane est un idiot impressionnable avec tous ses putains de plans farfelus, et je sais qu’il est majeur – en quelque sorte – et responsable de ses actes et de toutes leurs foutues conséquences, et je sais que j’ai eu tort de t’accuser et te blâmer pour…

— On ne t’a jamais dit que c’était mal d’écouter aux portes ?

Donc j’avais bien entendu, et Zak avait écouté l’échange trivial de vains mots entre son petit frère et moi. Pourquoi est-ce que ça l’avait amené à venir me chercher pour me conduire ici ?

Zak ricana, clairement agacé.

— J’ai dû rater ce cours particulier au pensionnat.

Puis il me lança un regard par-dessous ses sourcils, et j’eus un petit rire devant l’expression de son visage qui voulait dire lâche-moi.

Il hésita – et j’en profitais.

— Je t’imagine très bien dans une école de style Victorien, dans un uniforme gris horrible avec un manteau prétentieux et des armes brodées sur la poitrine…

— Je t’aime bien, Addy. Et j’aimerais te revoir.

Est-ce qu’il venait vraiment de dire ça ? Une partie de moi ne voulait pas résister à la tentation que sa proposition suggérait, mais la partie la moins émotive et plus rationnelle ne se laissait pas embobiner.

— On a déjà essayé ça… 

— Ces choses que je t’ai dites… commença lentement Zak, incertain, et je lui donnai le temps de mettre ses pensées en ordre. J’étais en colère. Et envahi par la peur de perdre ce crétin de frère. Dans le feu de l’action, on dit des choses qu’on regrette et on souhaite pouvoir les effacer. Je ne voulais pas…

— Si, tu le voulais.

Le regard d’acier atterrit sur moi au lieu de regarder à travers le pare-brise.

— Tu pensais ce que tu m’as dit. Deux fois. Et je t’ai cru à chaque fois. J’y crois encore. Rien n’a changé.

Je voyais bien qu’il se débattait intérieurement, et je voulais l’aider – mais ça ne m’avait rapporté que des ennuis dans le passé, alors je ne bougeai pas, regardant silencieusement l’angoisse tordre son beau visage – et ça me fendit le cœur, me donnant la réponse à la question que j’avais évité de me poser.

— Alors, je n’ai pas droit à une deuxième – non, une troisième chance ?

J’eus un rire tremblant, anxieux, et finalement hystérique.

— Ce n’est pas plutôt à moi de dire ça ?

On pouvait voir la perplexité de Zak à travers son front plissé et sa bouche ouverte.

— Je t’ai rencontré deux fois par hasard – il était une fois, il n’y a pas si longtemps… 

— Oui, oui, dit-il en hochant la tête alors qu’il comprenait, puis il fit une pause, pensif. Peut-être… peut-être qu’on pourrait… se donner une troisième chance.

Zak se retourna vers moi, le regard plein d’espoir, et une douce sensation envahit mon cœur. Je dus admettre que c’était une idée séduisante – et d’une certain façon, harmonieuse et équilibrée, tous les deux au même endroit, à la même heure, avec les même sentiments.

— Le fait est que… continua-t-il comme je ne disais rien, je sais qu’on ne se connait pas depuis longtemps mais… je t’aime vraiment beaucoup. J’aime ton sourire à fossettes, j’aime tes yeux et la façon que tu as de me regarder. J’aime que tu sois intelligent, drôle, avec un sens de l’humour espiègle, et mignon et adorable – Oh Seigneur, arrête, ou je vais me transformer en femme – J’aime la façon que tu as de ne jamais me laisser m’en tirer avec mes conneries, ou avec quoique ce soit, et comment tu me fais remettre en question la façon dont je vis ma vie et les choix que j’ai fait en repoussant les gens. Je suis suspicieux avec les gens que je ne connais pas, et… Tu t’es en quelque sorte glissé sous ma peau, et tu as planté tes griffes…

J’étais une femme ou une tique ?

— Ce n’est pas une métaphore particulièrement romantique, remarquai-je sèchement.

Zak souffla, frustré.

— Merde, je dis toujours tout de travers !

Je ne pouvais plus supporter de le voir souffrir comme ça, alors je plaçai ma main moite et nerveuse sur ses mains qu’il tordait et qui étaient posées sur ses genoux, et il leva les yeux sur moi, à nouveau plein d’espoir.

— Donne-moi une autre chance, Addy.

Ses mains entourèrent la mienne en la serrant fort, comme s’il s’accrochait à un radeau de sauvetage.

Est-ce qu’il commença soudain à pleuvoir également à l’intérieur de la voiture, ou bien est-ce que mes yeux étaient devenus brumeux pour une autre raison ?

— Zak…

Mon murmure n’avait pas de force de conviction tandis qu’il m’attirait vers sa présence magnétique – et je tombai. Je tombai tout droit dans le trou du lapin. Je tombai amoureux gaiement.

Zak secoua la tête pour faire taire mes protestations – mais j’avais l’impression que je n’en aurais plus. Pas maintenant, et probablement plus jamais.

— Laisse-moi te prouver que moi aussi, j’ai investi quelque chose dans cette histoire.

— C-comme quoi ? demandai-je. Même après tout ce qui s’était passé, je prenais encore le risque d’espérer.

— Comme mon cœur, dit Zak, sur un ton bourru et fragile. Mon si stupide cœur. Si tu le veux toujours, évidemment… 

Je dus me mordre la lèvre inférieure pour m’empêcher de pleurer. J’ai vu le visage de Zak se détendre et s’éclaircir tandis que les inquiétudes et les doutes qui l’avaient tourmenté quant à ma position par rapport à lui s’évacuaient, et il avait maintenant sa réponse – et c’était une chose que nous avions en commun.

— Je le veux… murmurai-je doucement, chuchotant parce que ma voix n’allait pas tenir très longtemps.

Avec un sourire de guingois, Zak se précipita sur moi – juste au moment où je me penchais fébrilement pour l’attraper. Nos têtes se cognèrent, et tandis que nous tentions de nous relever, nos nez se cognèrent également. Tout en massant son nez, Zak rit avec un ronronnement sensuel, sa pomme d’Adam montant et descendant, et je riais aussi, si fort que des larmes roulèrent sur ma joue et que mon cœur fit des ratées.

Tandis que ses lèvres trouvaient enfin les miennes et couvraient ma bouche avec insistance, je savais que pour moi, c’était à la fois l’idée et la réalité du plus parfait des moments. Et qu’à partir de maintenant, ça ne pourrait aller qu’en s’améliorant.



VIII

UNE demi-heure plus tard, j’étais assis à côté de Zak sur son lit. La chaleur de son corps irradiait le mien tandis que nos bras et nos cuisses se touchaient. Avec hésitation, comme un film au ralenti, ses doigts se posèrent sur le bas de mon tee-shirt et commencèrent à le tirer. Mes doigts firent de même avec le sien. Tout cela se déroulant sur un rythme ralenti, brumeux et onirique. Curieusement, c’était un peu comme se déshabiller pour la première fois devant un futur amant, formel et digne, impassible et distant.

Comme ils étaient étranges, les tumultes de mon aventure avec lui. Toutes mes attentes, condensées dans ce fragile moment dans le temps et l’espace. Bien qu’il l’ait dit, ou s’en était rapproché, je m’inquiétais un peu que tout ceci ne soit en fait qu’une façon pour lui de s’excuser, et non pas pour confesser son amour éternel pour moi.

Non pas qu’il l’ait fait. En fait, il l’avait fait – en quelque sorte.

On verrait bien.

Comme s’il lisait dans mes pensées, Zak dit doucement, plus gentiment qu’il ne l’avait jamais fait :

— Essayons encore une fois.

Je secouai et hochai la tête en même temps, ayant probablement l’air un peu cinglé.

— On va y aller doucement, d’accord ?

Bien que Zak ait parlé d’une voix étouffée, comme s’il ne voulait pas me faire peur, ses sourcils étaient froncés, comme il en avait l’habitude. Ce conflit entre chaleur et dureté me fit sourire.

Son froncement s’accentua.

— Pourquoi est-ce que tu souris ?

— Tu veux vraiment le savoir ? le taquinai-je, mon sourire s’élargissant. C’est quelque chose d’un peu bébête et… 

— Oublie que j’ai demandé.

Son grognement en dit long tandis que sa bouche recherchait la mienne et que sa langue en demandait l’accès. Je cédai avec plaisir et le laissai faire ce qu’il voulait de moi. Comment dire non, quand ses lèvres, sa langue, ses dents, et son souffle me faisaient des choses tellement excitantes ? À présent, il avait déshabillé le haut de mon corps et ses doigts agiles s’attaquaient maintenant aux boutons de mon jean. Mon sexe était tendu contre le denim rigide qui ne lui donnait aucun espace pour s’épanouir. Je suppose que c’était l’autre raison pour laquelle je voulais que ses mains libèrent de ma prison de vêtements la chair qui brûlait pour lui.

La première raison étant l’amour, évidemment.

Il rompit soudain le baiser. Je marmonnai sans mots spécifiques, mécontent, exprimant ma désapprobation avec seulement des sons. Ses yeux gris me souriaient, mais pas sa bouche. Le reste de son visage était rouge et tendu. Je n’étais pas le seul à être affecté par cette chose qui se passait entre nous.

Il était révélateur de voir comment j’évitais d’appeler cette chose par son nom.

Quand il parla à nouveau, son ton était bourru et impatient.

— D’accord. Pourquoi ?

Dans mon état d’excitation extrême, il me fallut un bon moment pour comprendre de quoi il parlait. Quand je compris enfin, l’abandon de sa mauvaise humeur fit bondir mon cœur et je ne pus contenir la joie qui illuminait mon visage.

— Parce que tu me rends tellement heureux.

Zak cligna des yeux, une fois, deux fois. Puis il grogna à nouveau, mais je pouvais entendre la tendresse sous-jacente.

— Tu as toujours été un incorrigible romantique ?

— Non, dis-je en lui faisant un clin d’œil. Seulement maintenant, parce que tu m’as redonné de l’espoir.

Ses mains s’immobilisèrent sur mon entrejambe et il me regarda, le front plissé. Quand il avait cette expression, il était difficile de dire s’il était en colère ou surpris, parce que c’était la même expression qu’il utilisait pour les deux sentiments. Oui, depuis ce premier matin avec lui et le réveil brutal qui en avait suivi, j’avais appris qu’essayer de lire et de déchiffrer les gens n’était pas aussi facile que je le croyais. J’étais bon à cela, mais avec d’autres personnes – pas avec Zak.

Jusqu’à maintenant. Maintenant, je commençais à le cerner. Je connaissais tous ses petits jeux.

— Zak ?

Il émit un grognement de gorge, et si je ne le connaissais pas, j’aurais pris ça pour un geste hostile et j’aurais été effrayé. Mais plus maintenant. Son armure invisible avait des pointes faites de froideur et de dureté. Mais c’était juste sa façon d’être. Le portrait d’un homme qui n’avait eu, jusque là, que des expériences négatives avec les gens. J’allais changer ça.

Non, je n’allais pas le changer lui. Je l’aimais tel qu’il était.

J’aimais Zak Roscoe.

Je suppose que c’était écrit sur mon visage, parce qu’il fit encore ce truc avec ses yeux, ce rétrécissement dangereux qui aurait poussé n’importe qui à s’enfuir, cet éclair d’acier qui aurait fait trembler dans ses chaussures un homme non averti. La fine ligne de ses lèvres se serra un peu plus alors qu’il m’observait. J’y étais à présent habitué, et j’attendis calmement de voir ce qu’il allait faire.

— Pourquoi est-ce que tu es parti ce matin, Addy ?

Ce n’était pas du tout ce à quoi je m’étais attendu.

Le pire n’était pas la franchise dont il fit preuve – ça ne lui ressemblait pas du tout, c’est sûr, sauf quand il voulait délibérément décourager et intimider – mais le ton qu’il utilisa. Brisé, bouleversé, doux.

Je déglutis péniblement. Je m’attendais à avoir cette conversation à un moment donné – mais pas déjà, pas si tôt. J’aurais pensé qu’il aurait d’abord voulu me baiser comme un fou et parler avec moi quand j’aurais été trop faible pour résister ou m’enfuir.

— P-parce que… quelquefois, tu dois découvrir de façon douloureuse si celui que tu aimes est prêt à venir te chercher.

Ses yeux perçants d’acier me regardaient, m’étudiaient.

—Donc… tu ne voulais pas vraiment partir ?

Sa voix commençait à reprendre de sa force, et c’était réconfortant.

Maintenant, j’avais confiance en moi.

— Zak, depuis cette nuit au club quand nous nous sommes de nouveau rencontrés, je n’ai jamais voulu te quitter. Je n’ai pas été assez clair là-dessus ?

Il avait un petit tic au coin de sa bouche, et je sus que tout allait s’arranger entre nous.

— Ouais… ta poursuite insistante ne m’a pas échappé.

L’humour donnait une légère vibration à sa voix, comme de la musique, et j’adorais ça.

Je me mis à rire.

— Et tu ne m’as pas échappé, Zak. Tu es à moi maintenant.

Il y eut un éclair de foudre dans ses yeux. Pendant un battement de cœur effrayant, j’eus peur d’avoir une fois de plus dépassé sa zone de confort. Mais à ce moment là, un côté de ses lèvres minces se haussa.

— Ce trait de possessivité finira par t’attirer des ennuis, Casse-cou.

— Combien d’ennuis ? dis-je en riant. Parce que, tu sais, tu m’apportes déjà pleins d’ennuis, Futé. Tellement. D’ennuis. Tu n’en as pas idée.

Il haussa les épaules, feignant l’impassibilité.

— Alors pourquoi perdre…

Je posai ma main sur sa bouche tellement vite et fort que ses lèvres durent le piquer.

— Ne t’avise pas de finir cette phrase. Pas après tout ce que nous avons subi.

Je ne pus empêcher ma voix de se casser ou les larmes  commencer à gonfler mes yeux. Je refusais catégoriquement qu’il réfute ce qu’il avait admis un peu plus tôt dans la voiture.

Il prit gentiment ma main et la retira de sa bouche, la tenant tendrement.

— Non, Addy. Je ne réfute rien. Rien du tout.

Zak sourit en me donnant un baiser rapide et rassurant. Je voyais bien qu’il n’était pas habitué à sourire pour sourire, non pour arriver à ses fins – une séduction, une tentation, ou une évasion. Mais le fait qu’il essayait de le faire comme si de rien n’était en valait vraiment la peine.

— C’était juste une plaisanterie. Ouais, une mauvaise plaisanterie. Tu me connais, je ne suis pas très frivole – sauf quand j’essaye de t’entrainer dans un lit.

Merde, j’avais quelque fois l’impression que ce salaud pouvait lire dans mes pensées.

— C’est juste que… je ne suis pas très bon dans les relations…

—Est-ce que tu es en train d’essayer de te sortir, ou d’affirmer ta position dans… ce qui se passe entre nous ?

Zak soupira.

— Il se pourrait que j’arrive à trouver une réponse à cette question et, oserais-je ajouter, à y répondre, si tu veux bien me laisser placer un mot, Casse-cou.

Je sentis mon visage s’échauffer alors que je rougissais. Depuis mon adolescence, cette réponse m’avait toujours laissé mal à l’aise. Et il marquait un point, puisque je l’avais interrompu. Fermant ma grande bouche, j’attendis qu’il parle.

Il éclata soudain de rire, le regard posé sur moi.

— Oh, je parie que tu te fais beaucoup de mal en gardant cette douce petite bouche fermée.

Je dus me mordre la langue et la lèvre inférieure pour empêcher le commentaire qui menaçait de surgir de ma bouche et pour faire face à son défi dans la bataille qu’était notre relation.

Il éclata d’un rire bas et provocateur.

— Putain, Addy. Dis quelque chose.

Je ne pouvais plus me retenir – ce qui en révélait beaucoup sur ma maîtrise de soi.

— Oh, alors maintenant, tu veux que je parle ? J’avais pourtant l’impression que tu détestais quand ma langue acérée se déchainait. Tu commences alors à grogner et… 

— Ce n’est pas vrai. J’adore ta langue.

Pour illustrer son propos, il écrasa sa bouche contre la mienne, y plongeant profondément sa langue, l’enroulant autour de la mienne et la suçant dans sa bouche.

Et il trouvait que j’étais possessif ? Bon sang.

Être dévoré par Zak était en première ligne de ma liste de souhaits, et c’était maintenant une réalité ; je pouvais donc rayer ça de ma liste. Ses mains se posèrent sur mon visage pour l’empêcher de bouger tandis qu’il penchait un peu plus la tête pour approfondir le baiser que je trouvais déjà assez intense comme ça. La chaleur de ses mains était comme une brûlure sur ma peau, et je pouvais sentir la proximité de son corps, même si seulement sa cuisse et sa paume me touchaient.

Quand il rompit finalement le baiser, j’étais tellement hors d’haleine que ma vision était brouillée et que mes poumons me brûlaient.

— Zak….

— Tout ce que j’ai dit, c’est que je n’excellais pas dans les relations, pas que je ne voulais pas en avoir une avec toi, Casse-cou.

Les doigts de Zak caressèrent mes joues et ma mâchoire, et j’étais sûr que j’allais jouir ici et maintenant. À ce moment-là je sus, je sus vraiment, que j’avais une emprise sur son cœur – et peut-être que cela lui importait moins qu’il me l’avait fait croire avec sa résistance.

Alors, sans plus attendre, je lui dis.

— Je suis en train de tomber amoureux de toi.

Ses yeux se plissèrent à nouveau puis s’écarquillèrent alors qu’il comprenait la portée de mes mots. Puis ils s’adoucirent. Un embrasement de quelque chose de sombre et profond. M’être mis à nu comme ça devant lui me rendit un peu anxieux. Oui, j’avais déjà dit ces mots à un ou deux hommes auparavant, mais je ne les avais jamais aussi profondément pensés que je le faisais aujourd’hui. Ce qui était bizarre, parce que je connaissais mieux ces types que je ne connaissais Zak.

Mais en fait… je connaissais Zak. Son tempérament, son corps, ses manies, son cœur.

— Addy.

Je déglutis, attendant, suspendu à ses lèvres, à chacune de ses respirations.

— Je… je ne peux pas encore le dire. Mais tu sais ce que je ressens, pas vrai ?

Mon cœur fit une petite danse. Oui, il l’avait presque dit par deux fois déjà ; et pour l’instant, je n’avais besoin de rien d’autre. Parce que le connaissais.

Je lui fis un sourire rayonnant qui reflétait mon état d’esprit.

— Ouais, dis-je en relevant le menton. Je l’ai su avant que tu ne le saches toi-même. Depuis le début.

Il haussa un sourcil et ses lèvres frémirent.

— Oh, vraiment ?

— Tu le sais bien.

Je tirai la langue et il se mit à rire.

— Cette langue… dit Zak d’une voix menaçante. Tu vas payer pour ça.

Les mots que j’avais sur le bout de la langue furent aspirés par sa bouche tandis qu’il m’embrassait pour m’empêcher de parler.

Qu’est-ce qui attire deux personnes l’une envers l’autre ? Je ne pouvais pas répondre pour le reste du monde, mais Zak lui, touchait chaque partie de mon corps et de mon âme. C’était le cas depuis que le l’avait vu se frotter contre ce type à l’arrière de ce taxi. Et je crois qu’il avait besoin de moi aussi. Je pense que j’avais vaincu sa résistance avec ma poursuite obstinée. Il avait laissé tomber sa garde, et son cœur était la récompense de ma persistance. Oui, on ne s’accordait peut-être pas dans tous les domaines, et nos personnalités s’affrontaient quelquefois. Mais je pense que le fait qu’on s’aimait assez pour essayer d’avoir une relation, était la preuve positive que nous pouvions avoir une chance de voir si nous pouvions nous accorder dans la durée.

Il était vrai qu’il n’y avait aucun moyen de savoir ce que demain nous réservait, mais j’étais persuadé que cela ne serait pas comme les autres déconvenues que j’avais connues avec Zak.

Demain allait être le début de nous.

Mais la soirée n’était pas finie. En fait, il était à peine midi.

— L’un d’entre nous, ou peut-être même les deux, commence à sentir fort, murmurai-je tout en l’embrassant.

Il se sépara de moi avec un rire étouffé.

— Ce qui nous amène à la scène de la douche.

— J’espère que ça ne va pas se terminer avec des couteaux, des cris, et un rideau de douche déchiré ?

— Seulement dans le pire des scenarios.

Je crois qu’à ce moment précis, ma mâchoire s’est décrochée en entendant Zak faire une plaisanterie.

Il se mit à rire, sortit du lit, et m’entraina dans la salle de bain qui jouxtait sa chambre. Elle était aussi immaculée et peu décorée que ne l’était sa chambre. Nous nous débarrassâmes du reste de nos vêtements sur le chemin et, nu comme au jour de ma naissance – seulement plus gros – je fus projeté dans la cabine de douche bleue.

Tandis que le jet chaud nettoyait nos corps joints, sa bouche trouva la mienne et on s’embrassa à perdre haleine, nos corps s’alignant parfaitement et se frottant avec facilité grâce à l’eau qui cascadait sur nous. Il était aussi dur que moi, et on se caressa, on se pelota et on se frotta, et cette délicieuse friction nous amena au bord du plaisir.

Je frissonnai alors que sa bouche descendait pour se poser à la base de mon cou, pour d’abord mordiller ma peau, puis pour la mordre. Et à travers le bruit de l’eau qui coulait et les battements frénétiques de mon cœur, je l’entendis murmurer mon nom encore et encore, comme si c’était le seul mot qu’il connaissait.

Ses mains glissèrent le long de mon dos pour attraper et étreindre mes fesses, pressant mon sexe et le reste de mon corps contre lui. Nos glands entrèrent en collision et nos verges lisses et soyeuses se frottèrent en rythme. J’avais l’impression que ma peau brûlait et que ma chair douloureuse était trop imposante pour tenir dans la peau de mon propre sexe, tandis que je me sentais prêt à m’enflammer à chaque contact savoureux.

— Mon Addy.

J’éclatai presque en sanglots quand son grognement atteignit ma conscience à travers toutes les distractions et sensations qui affluaient.

— Zak, je t’aime. S’il te plaît.

J’étais certain que nous ne pouvions pas être plus proches à moins que je ne me glisse en lui, mais il se débrouilla pour me serrer encore plus fort, et je n’arrivais plus à savoir si c’était son cœur ou le mien qui battait si frénétiquement, résonnant comme un tonnerre, ou si c’était les deux qui battaient à l’unisson.

Quand il me retourna et me poussa contre le mur froid carrelé de la cabine de la douche, je faillis glisser sur le sol mouillé, mais il me retint. J’entendis derrière moi le bruit d’un sachet qu’on déchirait alors qu’il ouvrait l’emballage du préservatif avec les dents, et j’étais à la fois soulagé et jaloux qu’il ait des préservatifs jusque dans sa douche.

Alors que je sentais ses doigts frôler mes fesses quand il déroula le préservatif sur son sexe, j’entendis son rire bas ronronner à mon oreille.

— Mieux vaut prévenir que guérir, hein, Casse-cou ?

Non seulement il lisait dans mes pensées, mais il se moquait de moi. Je commençais à bouillir. Mais, à ce moment-là, il chuchota :

— Pourquoi est-ce que, depuis que je t’ai rencontré, je ne veux que toi ? Pourquoi est-ce que tu es constamment dans mes pensées ? Ton image me sourit quand je me réveille, m’embrasse quand je vais me coucher, rit avec moi quand je vois quelque chose de drôle et que je pense Addy aimerait ça, m’enlace quand j’ai besoin de toi plus que je n’ai besoin d’air pour respirer. Pourquoi, Addy ?

Je n’eus pas le temps de réagir à ses paroles, bien qu’elles se soient attardées dans un coin de mon cerveau, me hantant avec leur douce confession. Je sentis une odeur de fraises tandis qu’il enduisait son sexe protégé avec un lubrifiant au parfum de fruits, puis je ressentis la brûlure familière et un soupçon de douleur tandis qu’il me pénétrait.

Se poussant à l’intérieur de moi lentement, gentiment, et précautionneusement, Zak m’entoura de ses bras, enfonçant sa verge plus profondément, jusqu’à ce qu’elle soit entièrement dans mon canal étroit. Oui, ses questions étaient aussi les miennes. Pourquoi est-ce que c’était si bon avec lui alors que les autres hommes semblaient être des ombres aussi fine que du papier ? Mais je ne me souciais pas de la réponse. Je ne voulais pas analyser ce sentiment qu’il plantait dans mon cœur. Je ne voulais pas réduire ce que je ressentais pour lui à quelque chose de cérébral, d’hormonal ou de physique.

Tout ce que je savais, c’était que je voulais tout ce dont il avait parlé.

— C’est si bon avec toi, Casse-cou.

Son souffle était une douce musique à mes oreilles. Et le choix de ses mots tendres était exactement ça – une preuve verbale d’affection.

— Oui, Zak. Le meilleur.

Se balançant maintenant en moi, il trouva son rythme, et je tombai dans ses bras, le laissant régler l’allure, me guidant vers la pointe inévitable de plaisir qui, je le savais, nous attendait au bout de cette lente montée. Ses testicules tapaient contre les miens, son corps raide et tendu, et ses doigts se plantaient dans ma poitrine et mon ventre dans une angoisse doucereuse tandis qu’il tenait mon corps brûlant contre le sien.

M’appuyant sur le mur avec mes bras, il m’était impossible de soulager mon sexe dur comme de la pierre.

— Zak, besoin.

Et il fut là, sa main glissant plus bas, sa paume pressant fort la base de mon sexe, tirant sur mes testicules, avant d’empoigner ma verge et me donnant tout ce qu’il avait. Me serrant, me tirant, me caressant, me frottant, et me masturbant jusqu’à ce que je sois persuadé que mon sexe allait se détacher de moi.

Et cela m’excita encore plus – sa main me masturbant et son sexe me baisant jusqu’à ce que j’atteigne l’extase.

Pantelant, je laissai ma tête retomber contre son épaule, et il enfouit avidement son visage dans mon cou exposé. Alors qu’il me pilonnait violemment et ardemment, je frissonnai et jouis dans sa main, gémissant bruyamment, le son résonant sur le carrelage. J’avais eu de magnifiques orgasmes avec lui auparavant, mais celui-ci m’envoya en orbite et au-delà des étoiles, jusqu’à ce que je sois perdu dans un univers de mers galactiques chaudes, m’enveloppant et me traversant.

Une poussée, trois, dix, vingt… je n’arrivais pas à me concentrer alors qu’il me pilonnait. Mes muscles internes agrippèrent son sexe, et mon canal devint sensible à chacun de ses mouvements. Finalement, oh mon Dieu, enfin il s’immobilisa à l’intérieur de moi, retenant sa respiration, s’étant enfoncé en moi si brutalement que j’étais pressé contre le mur, et je sentis un feu liquide surgir de lui à travers le préservatif.

L’eau qui s’écoulait sur moi était chaude sur ma peau tandis que mon corps se refroidissait et récupérait du sexe le plus fantastique que j’avais eu de ma vie. Mais il continuait à me tenir. Je le comprenais, ne voulant pas non plus lâcher prise – même si nous pouvions refaire ça chaque fois que nous le voulions.

Je suppose qu’il pensa la même chose, car ses bras finirent par me lâcher et il recula d’un pas, sortant de mon corps. Se débarrassant du préservatif usagé dans la poubelle, Zak se retourna, bien que je ne sois toujours pas stable sur mes jambes après avoir jouis si fort que j’avais vu trente-six chandelles. Il attrapa un gant et y versa du savon liquide ; une odeur de cannelle, de clou de girofle, de noix de muscade, et de toutes sortes d’épices flotta dans l’air, et il commença à me laver. Encore sous le choc du sexe fantastique que nous avions expérimenté, je souris en voyant son regard intense suivre les mouvements du gant sur mon corps nu. Comme s’il ne pouvait pas se rassasier de moi, même s’il pouvait prendre absolument tout de moi.

— J’adore faire l’amour avec toi.

Il fit ce sourire un peu tordu qui lui était propre, mais il ne leva pas les yeux.

— Bien sûr que tu aimes ça. Je suis le meilleur.

Cela me fit rire.

— Trouduc.

— Non. Toi, trouduc. Moi, grosse queue.

D’accord. Je lui accordai celle-là. J’aurais plein d’autres opportunités de lui rendre la pareille quand nous serions en ville ce soir.

Il finit de me laver, et je fis de même pour lui avec plaisir. C’était sensuel, mais pas un prélude à autre chose. Pour l’instant, nous étions repus et satisfaits. Pourtant, rien ne pouvais enlever la satisfaction d’avoir une autre chance  de le toucher à chaque fois que je le voulais.

Dix minutes plus tard, nous étions propres, secs, et habillés, assis sur le bord de son lit. Une sensation de Déjà Vu, pensai-je, gloussant dans mon for intérieur. Zak me regarda avec ces yeux couleur d’orage et d’acier,  et je me sentis ridiculement heureux.

Zak sourit malicieusement tandis qu’il prenait ma main dans la sienne, partageant sa chaleur et la pressant légèrement.

— Alors, Casse-cou… Déjeuner tardif ou diner de bonne heure ?

Cela me fit rire de bon cœur. Il semblait que moi, Addy Monroe, j’avais finalement ma seconde – ou peut-être même dans ce cas ma troisième – chance avec Zak Roscoe.
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